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HISTOIRE EN IMAGES DES NOUVEAUX 
ELEPHANTS DU ZOO DE BOSTON
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No 2—La mere de Hazel faisait partie du 
troupeau d'éléphants d'un rajah, 

à Cawnpore

No 3 -Son talent n faire des tours valut à 
Hazel d'être vendue à Cari Haeenbeck. nui 
sc procure des animaux pour le cirque.
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No 1—La mère de Dutch était un élé­

phant de travail dans une cour à bois 
de teck, à Rangoon, Inde.

No 4—Dutch commença sa carrière au 
cirque comme éléphant de travail en 

poussant les charriotst
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No 5—Son role consiste ensuite a 
marcher en tête du cortège qui parade 

avant la représentation

No 6-—Hazel a cela rie commun avec 
plusieurs hommes et femmes d'aujour­

d'hui qu'elle aime le tabac
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No 7—Téléphoner était l'un ries meil­
leurs tours de force d’Hazel à scs dé 

buts dans le cirque

No 8—Dutch "escoue" rhippopaàame 
du cirque parce qu'il a volé le foin 

des éléphants.Hazel et Dutch, s'entretenant de leur voyage du Pérou a Roston et se 
disant l'idée qu'ils se font de ce que sera leur vie au Zoo rie Franklin 
Park avec leurs milliers de nouveaux amis jeune: et vieux, iToutes 

photos par Lloyd D. Hickerson.'
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No 9— Hazel fait de la musique 
moderne Dutch

chapeaux
prononce
dames

No 10—Hazel aide la chamelle ft récon­
forter son petit par d’encourageants 

barrissements

No 11—Hazel et Dutch s administrent 
réciproquement un bain d’orage.
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C’est l’heure de sc lever après un somme 
réparateur. Les éléphants en prennent plu­

sieurs par Jour.
Haze! et Dutch en balade comme h la parade
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LE JEUNE SAMSON AL CAPP
ctnfajiU, J

il « la y
hrrche

m m r n t 
vê, 

erand- 
p^re?

Voici venir 
rrond-ptr*

L ne l’ai p*
depuis des 

V l annAea 
V------------

Ce sont les deux a la 
fois: mais celle en 
Jaune est la fiileî..

Est-ce une 
fille qui s’en 
vient? ou bien 

est-ce une 
mule?

Mes veux ne sont pas aussi bons qu’au* 
trefoil; alors un de vous devrait 

venir avec moi pour m'aider 
bien choisir J’ai été vieux 

gar<on assez longtemps; il 
est temps que Je me marie 

et que je vive tranquille!

(Tout bas) 
Chut: mon fils 
Grand-père 
perd 
moire 
et
pèhse plu 
grand’mère et 
il cherche une 
épouse

(lout ba»jMes
Je

rec
de Jeunes 
fille

lout bas;Mai» grand
papa se croit Mais tout

s’arrange, élibatalre;
cela fait toujours
exactement

fils. Tonsoixante
grand-perequinze ans
revient
la maison

grand mere

JJ £

^ XaJ M (ê

i'XVo vfO

Tout bas; Ce 
grand pere est 
difficile, pour 
le

^ Non! pas cela... Irop maigre! 
r Non, elle a l’air trop insignifiant! < est

Ab! Ah! En voici 
une qui vient 
encore? Comme 
elle me semble 
belle!

(Tout 
bas; C’est 

eUe, 
mon 
fils

Non! —- C elle-là est trop 
grasse, trop eourte. C’est 
malheureux mais Je passe 

mon ehemln

(Tout haï 
Il est rom 
me cela, tout 

va bien finir

En voi 
ci une 
autre!

(Tout bas) 
On dirait 

que c’est 
grand’inère!

malheureux, Jeune fille, mais je passe 
mon chemin

J ^

Hump! Tu es mon idéal tu ewt telle 
que Je te souhaite, la femme de 
me* rêves (fuel beau sourire! Et tes 

si tendres font chavirer mon 
eoeur! Hump

Nous avons Je n'yJe t aime! > eux-tu 
m épouser? été mariésAh! Muel jour heureux! 

Attends Ici, Je vais aller 
chercher les témoins.

avait pas
Je te
rois! j

Tu voi», mon fils, tout s’est 
bien arrangé, à la fin! 
Chaque fois que grand- 
père perd la mémoire, il 
rencontre toujours sa 
femme comme l’épouse 
rêvée qu’il recherche

vingt-trol» pensé!...Je vaio 
t’attendre fois com

me cela
quel beau
roman;

CHARLIE et MORTIMER (Copywright 1939 
par Edgar Bergen Interests Inc. 
International & Pan-American 

Corp. Reserved) Par EDGAR BERGEN
Qu eat-co à V Oui ( harlie ! it) I Tl*nB' r**ard* Volel venir la j 
dire, grand J mes pieds ohauf pérl.phere et le trylon, avec / 

at .le n'ai la- \ . rei*~ 
mai» eu tant i 
and depuis l’in- >

pero 7 Votre fen. 
cràn* cuit-liyV mai»

chaud depuis 
cendie de ma

cette jolie blonde aux che­
veux teints qui arrive de la 

ville

Nous voulons nous rafraîchir a i 
prendre un bain Venei-vous 

avec nous, mes amis, et vous /
Euh !... Hump !...
.Mais je ne sais

Mol ! Oui, ce sera peut-être , 
v une expérience Intéressante; y 

amenons le grand-père aussi.

Dis donc, Charlie ? je 
me demande ce que tes 
amis de Hollywood vont

\ Bieo. ils m'offriraient 
certainement de gros 
prix pour payer le

penser en te voyant en ) siège que j’occupeaussi. Mortimer ?

U si bonne compagnie ! dans ce ton 
neau rustique!

«rangf
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/ Grand-père v Grand \ 1 On dirait\
' (je fais une | père 7 un canot- l

belle prome- j nage à • auto
Vv nadr g*’»- f mer- 
. tuite. veille!

Allons tous' 
Jusqu'au ra

dean

Hé. MaJ'aurais du Ou donc est 
allé grand

Mai* c'est Allons-y, » Vous pouvez
____  ._ . im |»I| loin A J v..u. ipnulllfr
Kl N**|.nn<] . / 'f~" N'n(' '«-P»»'
ensemble j '

^ V ^
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Grand-père 
c est vous qui v 
m'avex mordu, ) 

le pied.

Hé là. Ote-toi 
de U! Donne 

done une chance^ 
à quelqu'un qui ' ' 
sait nager.

Il doit demoisellerester Ce ne peut ,
être mol, je y
n'al pas de )

dents!!! .

nager

mobile

pas nager

%,

‘•o %.:vv

Eh! Oui! n’est-c* pas y 
malheureux? Ils ne re- 1 

viendront pas 
avant le eré- 

'■v» x. puseula. EH!
N i EH! EH'

Au secours
Au secours 
Le rtdeau 
s’en va à 

' la dériva!

■ lloii! Hou! ravenet. Je f^ rV^
\ ne puis nager J ^

Je vais aller lui tenir j 
rompagnle. )

Sois sans crainte, Il va 
échouer l’autre cftté 
du lac

Maintenant, je vais 
laisser échapper le 
radeau à U dérive, 

afin que personne ne 
vienne nous

«énnin. / /»

l* cable a

' S ‘
( briser.

nu
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No 57

MstUm* RonbMk
A la bonne heure; Je vous pardon­

ne pour cette fois encore. Marc hou» 
un peu vite; J'ai le sang au cerveau, 
Ce» sottes gens I cette diable de 
Simplifie ! L'al-Je cherchée députa 
ce matin !"

Et Mme Bonheck courait, courait 
d'un tel train que Bogtnakt avait 
peine à la suivre. Ils turent arrêtés 
deux fols par dos patrouilles; on les 
prenait pour des malfaiteur» qui m 
sauvaient. Une troisième fols, un 
sergent de ville, ayant la même pen­
sée. leur barra le passage et ne con­
sentit à les laisser aller qu'à la con­
dition de les accompagner Jusqu » 
l'adresse qu'ils Indiquaient, pour 
s'assurer qu'ils étaient réellement 
Innocenta de tout vol et de tout dé­
lit.

Mme Bonbeck rentra furieuse. Bo- 
glnskl, tout attristé de la vie k la­

quelle 11 était condamné, et presque 
décidé à faire comme son ami cet 
et à checher un autre moyen d'étre 
logé, nourri, habillé gratis

aimpltcle rentrait de son côté, dé­
solée d'avoio manqué le spectacle 
dont elle comptait tant 8'amu.'*r ; 
Prudence, agitée de la crainte d'ê­
tre letrouvee? et enlevées par Mme 
Bonbeck. et Co* content d'avoir sau­
vé se» protégée* des vivacités de cet­
te excellente furie. En rentrant, el­
les apprirent que Mlles de Roubier 
étalent encore venues voir Slmpllcle 
et avalent témoigné leur étonne­
ment de la savoir sortie.

Simpllcle se coucha et dormit pro­
fondément; Prudence en fit autant. 
Co* mit son Ut en travers de la por­
te d'entrée Rassuré par cette me­
sure contre toute attaque noctur­
ne. U ne tarda pas à ronfler Jusqu'au 
lendemain.

Plusieurs Jours se passèrent ainsi; 
Slmpllcle voyait chaque so^ Mlles

de Rouble! ; elle devenait meilleure 
en leur société et sentait de plus en 
plu* ses ridicules et ses défauts. El­
le attendait avec anxiété une ré­
ponse à la lettre qu’elle avait adres­
sée i sa mère le Jour même qu'in­
nocent écrivait à son père, et qui 
était conçue dans les termes sui­
vants :

“Ma chère maman.
"Je ne suis plus chez ma tante; 

Je me suis échappée avec Prudence 
et Co*; ma tante ma tant battue, 
que J'avais le visage et la tête rou­
ges et enflés; elle a battu aussi Pru­
dence; nous ne savons pas pourquoi. 
Ma tante m'avait dépè donné plu­
sieurs soufflets; elle est si colère et 
J'ai si peur d'elle, que Prudence et 
mol nous nous sommes sauvées chet 
M de Roubier, qui nous a donné un 
petit appastement où nous vivons 
seules avec Coa, qui est excellent; 
Mme de Roubier a dit que J'étais 
mcchante, vaniteuse, ridicule, et Je 
ne sais quoi encore; elle a raison, et 
c'est pourquoi, ma chère maman. Je 
vous demande bien pardon d'avoir 
été si méchante, d'avoir voulu ab­
solument vous quitter, et de vous 
avoir donné beaucoup de chagrin. Le 
bon Dieu m’a bien punie: ma tan­

te est méchante comme une gale, 
Pari» est horriblement ennuyeux; je 
suis très triste et très malheureuse, 
et la pauvre Prudence aussi Je vous 
en prie, ma chère maman, faites- 
moi revenir près de vous, Jamais 
Je ne m'ennuierai, jamais Je ne m en 
Irai, Jamais Je ne bouderai. Je vous 
prie aussi, ma chère maman, de lais­
ser le pauvre Coz venir avec nous; 
11 est si bon que Je ne sais pas ce 
que nous serions devenues sans lui; 
11 sait tout faire, ainsi il sera très 
utile k papa Adieu, ma chère ma­
man. je vous embrasse de tout mon 
coeur ainsi que papa.

"Votre pauvre Slmpllcle, malheu­
reuse et repentante."

XXI
VISITE A LA PENSION. — DET­

TES D'INNOCENT 
Simpllcle

Prudence, 11 y a quinte Jours que 
nous n avons vu Innocent; si nous 
allions lui faire une visite au collè-

Prudenc*
Très volontiers; nous irons avec 

Coz, de peur de nous perdre.”
Prudence alla prévenir Co»; Slm­

pllcle prit son chapeau et son man­
telet. et' ils se mirent en route. Cos 
suivant Slmpllcle et Prudence. La

promenade était longue, mais 11 fai­
sait un temps superbe, et Slmpllcle 
était contente de marcher et de res­
pirer Us arrivèrent k la pension, 
furent Introduits dans le parloir et 
attendirent Innocent.

Quand 11 entra, Prudence et Sun- 
pllcie poussèrent toutes deux une 
exclamation de surprise.

Simplifie
Ah ! comme tu es changé ! Est-ce 

que tu as été malade?
Prudence

Hélas ! mon pauvre Monsieur In­
nocent, êtes-vous pèle et maigre I

Innocent
J'ai passé huit jours k l'Infirmerie.

Simpllcle
Pourquoi ? Qu'est-ce que tu as eu?

Innocent
Les élèvas m'ont tant battu avec 

leurs règles, que J’étsls tout meurtri 
depuis les épaule* Jusqu'aux Jarrets.

—Lee misérables ! s'écria Pruden­
ce.

Slmpllcle
Pourquoi t'es-tu laissé faire?

Innocent
Comment pouvais-je les empê­

cher? Ha étalent plu» de vingt après 
moi.

Simplicie
Pourquoi le maître ne t'a-t-U pas 

secouru?
Innocent

Il avait été obligé de sortir pour 
chercher le chef d'institution; pu­
te la classe s'était révoltée; ils ont 
manqué l'assommer.

Prudence
Et aucun d'eux n’a eu le coeur de 

vous défendre ? Tous se sont mis 
contre vous?

Innocent
Au commencement, oui; après, 

quand Us m'ont entendu tant crier, 
plusieurs sont venus k mon secours, 
et Us ont chassé les méchants gar­
çons qui me frappaient toujours. -

Prudence
Mais, mon pauvre Monsieur Inno­

cent, vous ne pouvez pu rester 
dans cette caverne d'assassin» I n» 
vous tueront, mon pauvre petit 
maltr»; Us vous tueront! H faut 
sortir d'ici.

Innocent
J'ai écrit à papa pour le supplier 

de me faire revenir k OarglUer; J’at­
tends sa réponse. C'est étonnant que 
Je ne l’ale pas encore! Ertoi aussi, 
SlmpUcle, comme tu es changée 1

(Suite à la page »
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rrrô". Vous deux, vous ferler mieux de montet 

la garde à tour de rôle. Je vais rechercher 
Petit Castor l

Occupe-toi de tes affaires. Nous 
sommes venus ici pour chercher 
de l’or, et nous allons commencer 
tout de suite

Faites comme non vous semble; je vous 
donne un conseil d'ami. Les morts ne ra­
massent pas de l'or dans cette contrée.LE CHEVALIER 

RQUGE

r
Devant I evidence d'un 

terrible massacre des Indiens. Georges et 
es compagnons construisent un abri de 

défense, afin de se protéger contre one 
attaque à l’improviste.

Tiens! voici des pistes de mo 
cassins et de sabots. Les In­
diens ont enlevé le Petit 
Castor!... * "■■■

Si 1® Petit Casio; est monté 
pour surveiller la région, il a dû 
passer par ce chemin.

— et à quelques mille* plu* loin, le Petit Cwtor i« débat 
loin de son ami.

**55 HÊ
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Nous avons enlevé cet en­
fant sauvage des mains des 
Blancs près du cam­
pement de la montagne.

Toi? un petit sauvage, 
comme nous; mais pour­
quoi as-tu fait la folie 

avec les Blancs 
pays de l’or?

v;,. ' Oc;
In blanc aux cheveux roux a laissé le 
campement à la recherche dn petit mu- 
açc. Tl en reste seulement dent pour 

garder le* chevaux.

Attends que la Ime soit
artle. tpsulte enlève leur* 

rhevaux dès cette nuit. De. 
main, fis creuseront de l’or

Voua ferler mieux de me 
lalsaer aller; sinon mon 
grand ami blanc va venir 
et vous fera payer cher 
ma capture

S ils ont enlevé le 
Petit Castor, J at 
donc toute nne 
tribu contre mol

..ï‘trnZ

\

fi ,
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LA FAMILLE FRIC LAVALANCHE PAR SOL HESS

Nous trouverons hirn un 
rnrhrr qui s'avanrr au- 
dessus du sentier et qui va 
nous abriter un moment 

nous laisserons passer 
l'orape

.eBInnd, j'entends venir 
quelqu'un ! Regarde, ee 

sont ees petits misérables 
qui nous ont surpris 

l'autre nuit

Mais, je ne vois pas pourquoi le shérif 
a refusé de nous amener aver lui; nous 
allons perdre le plus beau, la eapture 

de I.eBlond et de Terre.

Nous allons attrapper 
qui vient d'éclater

s'en vient vite sur nous

orage

mMW
Ci; ,mima?

JJ vpfêLdÆ

/
Impossible rie retourner main­
tenant au ranch. Le ruisseau 
s'est gonflé rapidement et nous 
ne pourrons jamais franchir 

le torrent.

Frôle le canyon autant que 
possible; 1rs pierres onm- 

meneent à rouler, detarhées 
par la pluie torrentielle

Arrêtez, où 
flambe 

cervelle

Terro 
Sauvons 
nous

enten 

Toinon

relions une chance 
grimpant le canyon s \

iàâPU/
%,

X
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C’est un sentier que j ignore; 
nous allons ie suivre quand mê­
me, et nous pourrons ensuite 

regagner le campement

Quelle chance : ! ! L'avalanche nous a 
manqués de quelques pieds mais je ne sais 
si elle a pris nos deux hommes 
qui nous poursuivaient.

Soudain
entendre 

monta
semble céder

I pourront
ttrappor

K
n* » T****

*!. Tt « .JNÎ cwn

2—B*in - mtrle. 
capacité : 8 et 
5 cbnpInM.

4 — rhattdronne 
droite, rapacité; 
un gallon #t df- 
ml.

I^lbaodrnn à pa­
tate*. raparité t 
7 ebepinea.

.1—Boutllolrt. 
capacité t # 
rhoplnca.

Fixez votre choix, Madame:-
-Fun de ces ustensiles est à vous!
De fait, nous vous faisons ici une offre tout à fait exceptionnelle : Nous 
avons réussi à nous procurer ces ustensiles de cuisine à un prix qui nous per­
met de vous en donner un pour un nouvel abonnement de 12 moi* — ou un 
renouvellement de 12 moi* à notre édition régulière du SOLEIL. Tout ce 
qu’il faut faire est de nous adresser le bulletin ci-contre, accompagné de 
votre remise.

ALUMINIUM DE BELLE QUALITE
Cet aluminium eat de fort belle qualité, et peut voua donner un long service.
Mentionner, »ur le bulletin, l’article que voua cholalaae* en retour de votre abonnement.

LE SOLEIL
Cl-inclu* la somme de $ pour mois d'abon­
nement I ] de renouvellement, [ ] à votre édition fiuotldien- 
ne. Veuillez en retour m’adresser la prime suivante ; prime 
1 [ ] prime 2 [ ] prime 3 11 prime 4 [ ].
nom.......................................................................................................................................

ADRESSE.................................................................... COMTE.....................................

A LA CAMPAONt QIBF.BC FT LIV1S
Abonnement régulier S.VIWI Abonnement régulier Sfi.nn
Six mol, 2.50 Six mois 300
Trois mol* ....... 1.25 Trois mot» 1.50
On est prié de nous faire parvenir la souscription par bon 
de poste ou par chèque accepté.

AHrrnurt rntrr nbnnncntrnt rommr mil :
LE “SOLEIL" LTEE, Service des Abonnements. QUEBEC.
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La Médecine
— LE SOLEIL, Québec:=
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I /> N f\r A ronald
IC I 1 U I \J CAMERON

“HOO KOWTO ! Hoo kowto ! ”
Un sec claquement de fouet coupa 

l’air, pendant qu’un traîneau tiré par 
des chiens descendait une pente dou­
ce, laissant derrière lui une traînée de 
neige poudreuse.

Olcaltuk, balançant à droite et A 
gauche son corps fatigué, secoué par 
les inégalité* de la surface enneigée, 
seftorçait de voir à travers le givre 
qui s attachait à ses cils et de distin­
guer quelque chase, malgré l’obscuri- 
rlté de la nuit qui tombait et la furie 
d’un blizzard de l’Arctique.

En avant de lui, mais presque invi­
sibles dans la poudrerie, les huit 
chiens de l’Esquimau ramassaient ce 
qu’il leur restait de force pour tirer 
le traîneau et éviter autant que pos­
sible ]<* contact avec leur peau de la 
terrible lanière de cuir de leur con­
ducteur. Instinctivement, ils sen­
taient que la course de 400 milles 
qu’on leur faisait faire a travers un 
désert glacé touchait à. sa fin. Bien­
tôt, ils avaleraient goulûment de 
grandes quantités de poisson gelé, 
leur nourriture pendant quatre jours.

Soudain, Olcaltuk leva la tète cou­
ronnée d’un bonnet de fourrure, s’ef­
forçant de distinguer quelque chase à 
travers les bruits. Faiblement, assour­
dis par la tempête, lui arrivèrent, de 
très loin, les sons des cloches d’une 
mission, sons qui produisaient une 
impression étrange dans ces régions 
désertiques et glaciales.

Okaltuk pencha son grand et ro­
buste corps tout enneigé sur une for­
me humaine couverte de fourrures, 
couchée au fond du traîneau.

— Aklavlk ! lui crla-t-il, tout exci­
té. Nous voilà arrivés ! Enfin !

Exultant de joie, il fit tournoyer 
au-dessus de sa tête la souple lanière 
de son long fouet, puis le fit forte­
ment retomber, avec un bruit de fu­
sil, sur le dos de ses “locomotives" de 
l’Arctique.

Hoo kowto ! Hoo kowto !
Bientôt après, il y eut des lumières, 

de la chaleur, d’amicales lanternes 
dont la lumière perça la grisaille 
presque opaque du blizzard. Mais ce 
qu’il y avait de plus encourageant en­
core pour Okaltuk, le chasseur, pen­
dant qu’il adressait des paroles d’en- 
couragement à sa jeune femme, em­
maillotée à ses pieds, c’était les lu­
mières derrière lesquelles il trouve­
rait de bons médecins et de bonnes 

ardes-malades prêts à lui venir en 
\ide les lumières des deux hôpi- 
iux situés le plus loin au nord, de 
empire britannique, les hôpitaux 

TAklavlk la Place des Ours — à 
!20 milles au nord du Cercle Arctique!

Nombreuses et étonnantes étaient 
es histoires qu’il avait entendu ra­

conter au sujet de l’habileté des mé­
decins — histoires qui étalent parve­
nues Jusqu'aux lies lointaines de l’ex- 
trème-nord.

Le visage à demi gelé de l’Esquimau 
s'éclaira d’un sourire de satisfaction. 
Il avait déjà oublié les treize jours de 
lutte et de misère qu'il venait de pas­
ser, à traverser péniblement la mer 
de glace du golfe Amundsen et les ter­
res dénudées balayées par le vent. Il 
avait amené avec lui .sa femme, Aloot- 
ka. pour que le docteur blanc la gué­
risse.

Les fenêtres de l'hôpital de Tous-les 
Saints d'Aklavik étaient toutes vive­
ment éclairées, ce qui lui donnait un 
air accueillant et réconfortant. Pour 
le pauvre Okaltuk fatigué et son 
Alootka malade, cela signifiait de la 
nourriture et du repas, dans un asile 
où la magie des docteurs blancs chas­
serait au loin la mort.

Du côté oppasé de l'établissement il 
y avait une lueur à peine visible — 
c'était la lumière de l'hôpital de l’Im- 
maculêe-Conception et de l’église ca­
tholique romaine.

Sans l'existence de ces deux postes 
médicaux de l'extrême-nord. Okaltuk 
et sa femme auraient dû parcourir 
800 milles dans leur primitive ambu­
lance, avec le risque de rencontrer la 
mort en chemin longtemps avant 
d'arriver A l’hôpital du Fort Simpson, 
voyage de trente Jours au sud du Mac­
kenzie.

A l’intérieur des murs blanchis à la 
chaux de l’hôpital de Tous-les-Saints, 
le petit personnel se mit à l’oeuvre. 
L’air était lourd de l’odeur des an­
tiseptiques. et les gardes, en unifor­
mes empesés froufroutants, allaient 
et venaient sans faire de bruit dans 
les corridors brillamment éclairés. 
Tout était si moderne que cela aurait 
pu se trouver au coeur de n’importe 
quelle ville.

La salle d’operation est brillam­
ment éclairée à l’électricité, et offre 
une scène d’activité disciplinée, pen­
dant que la forme immobile d’un Jeu­
ne Esquimau, qui vient de subir une 
opération, est transportée, sa voltu- 
rette à roues caoutchoutées étant sui­
vie de près par le ohlrurgten, en blou­
se blanche, qui retire ses gants de 
caoutchouc encore tout humides 
d’antiseptique. Ce jour-là — entre les 
deux hôpitaux — on en est à la cin­
quième opération, dont trois (fraves.

Avant que les hôpitaux du Nord arrivent dans l’Arctique, la situation <1 un 
Esquimau malade pouvait être résumée comme '«it : "Il est malade. I| mourra, 
bientôt." Aujourd’hui, les choses, pour lui, sont bien changées. S’il est malade, 
il va se faire traiter dans un hôpital, Comme l'a fait Papatse, qu'on voit ici au 
lit, n cause d’une mâchoire infectée, et qui .partit de la rive est de la Haie d Hudson 
pour se rendre à l’hôpital St-I.ur, de Pangnirtung, île de Baffin, voyage qui dura 

six semaines. Il a traversé les détroits d'Hudson sur la glace.

Six mois après, parfaitement rétabli, Papatse (à droite), est prêt à entreprendre 
le parcours de la distance de 2,000 qui le sépare de sa demeure. Il en était parti 
il y a un an et demi, pour aller se faire donner des soins médicaux. On le voit 
ci-dessus attendant à Lake Harbor 1 arrivée du bateau Nascopie, qui doit le 
ramener à la Baie d'Hudson.

I

1

*0.
Ayant quitté l'hô| tal, après y avoir été traité, l'Esquimau se prépare à retourner 
elie* lui avec un traîneau chargé de provisions, tire par un attelage de rennes, 
au lieu des chiens ordinaires. Au second plan, on peut distinguer une partie du 
fameux troupeau de rennes qui fut amené au delta du Maekenïie par Andy Bahr, 

un Lapon, il y a plusieurs années.
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A Aklavik sont situés les deux hôpitaux des postes nordiques les plus lointains de 
l'enij ire britannique, a 120 milles au nord du Cercle Vrctique. l ord Tweedstnuir, 
gouierneor-général du Canada, est ici photographie pendant la cérémonie reli­
gieuse qui eut lieu avant IVmeriure du nouvel hôpital de Tous-les-Saints. A 
1 extrême droite est le Révérend Thomas l'maok. le seul ministre esquimau de

l'empire.

mais tout en répondant par des signes 
de tête à la garde qui e-st à côté du 
brillant appareil à anesthésier, il ne 
montre nulle fatigue, nul ennui.

Après deux heures d’un repos bien 
mérité, il se penchera de nouveau sur 
la même table d'opération, luttant 
pour sauver la vie d'Alootka, la Jeune 
femme d'Okaltuk. et Justifiera la con­
fiance que lui exprime le visage 
anxieux de l’Esquimau.

Disséminés dans le grand Nord- 
Ouest canadien, il y a dix de ces hô­
pitaux. dont on a rarement entendu 
parler, et presque chaque année, de 
nouveaux sont construits, à mesure 
que les frontières de la médecine re­
culent vers le nord.

D’Aklavik, situé à 120 milles au 
nord du Cercle Arctique, et à quelques 
milles seulement de l'océan Arctique, 
à l'est de Pangnirtung, sur la côte

Les hôpitaux d’un poste avance dont on entend 
rarement parler, et dont les personnels livrent 
quotidiennement bataille à la maladie, à l’ignorance 
et à la superstition, sont dissémines tout le long de 
la grande frontière nordique du Canada et s’avancent 
peu à peu jusqu'aux endroits les plus lointains de

l’Arctique.
sud, jusqu'aux frontières nord des 
provinces des prairies, les personnels 
de ces hôpitaux font un travail splen­
dide, luttant contre la maladie, l’igno­
rance et la superstition, dans une 
contrée de plus d’un million de milles 
carrés — les Territoires du Nord- 
Ouest canadien.

Imaginez, si vous le pouvez, une 
étendue de terre vingt fois plus gran­
de que l’Etat de New-York, douze fois 
aussi grande que la Grande-Breta­
gne, avec moins de 10,000 habitants ! 
Dix personnes par 100 milles carrés ! 
Et sur ces dix personnes, huit sont des 
Esquimaux, des Indiens ou des métis.

L'Ile Ellesmere, dans l'Arctique oc­
cidental, nous aidera à donner une 
idée plus claire de l’immensité de ce 
territoire. Cette ile est de la gran­
deur de l’Angleterre, et il n’y a que 
onze personnes qui y vivent ! Neuf 
Esquimaux et deux blancs. La Gran­
de-Bretagne a une population de 44,- 
000,000 en un même espace.

En ce vaste territoire, les villages 
et les postes sont presque complète­
ment isolés, séparés qu’ils sont par 
des centaines de milles de désert dé­
pourvus de chemins, variant des con­
trées montagneuses et boisées du sud 
au tundra découvert et aux terres sté­
riles balayées par la neige qui se trou­
vent au nord du Cercle Arctique. Sur 
la côte même, il y a une courte saison 
où l’eau est libérée de glace, mais 
pendant huit à neuf mois de l’année, 
l’océan même est gelé, et on peut 
voyager à sa surface.

Depuis 1880, des missionnaires re­
venus du Nord-Ouest demandent 
Instamment l’établissement d’hôpi­
taux à divers endroits de cette im­
mense contrée, mais la question de 
financer de si coûteuses entreprises 
les rendit impossibles jusqu’à 1914. 
C’est cette année-là que fut construit 
le premier des hôpitaux des Territoi­
res du Nord-Ouest. Il fut d'abord une 
cabane de bois contenant douze lits, 
et fut construit au Fort Smith, à en­
viron 100 milles au sud du lac Atha- 
baska, sur la rivière des Esclaves.

Douze lits ! Si peu pour accom­
moder un territoire d’un million de 
milles carrés et 8,000 habitants.

Le personnel original de cet hôpi­
tal pourrait vous dire que ces douze 
lits furent toujours insuffisants jlour 
les besoins d’hospitalisation de cette 
vaste contrée. Il vous dirait avec 
quels instruments pitoyables ils de­
vaient travailler, opérer les malades, 
à la lumière clignotante de lampes à 
l’huile.

La nouvelle de l’établissement de 
cet hôpital se répandit et y amena 
jusqu’à des Esquimaux de la côte arc­
tique, à 1,200 milles au nord de là.

Aujourd’hui, l’hôpital Sainte-Anne 
est devenu le plus grand des Territoi­
res, contenant cinquante lits et trai­
tant en moyenne cent cinquante pa­
tients par année. Des chambres pri­
vées et semi-privées sont fournies, à 
part les salles publiques. Au fur et à 
mesure, 11 a été modernisé et possède 
maintenant une grande salle d'opéra­
tion bien éclairée, un appareil de 
rayons X et des outils de chirurgie 
dentaire. Comme dans les autres hô­
pitaux, les lampes aux lumières vacil­
lantes ont été remplacées par l’élec­
tricité, fournie par des générateurs 
mus par moteur.

En 1916, le gouvernement du Domi­
nion s’intéressa au développement 
des bases d’hôpital dans tous les Ter­
ritoires et offrit une aide financière 
substantielle, tant aux autorités ca­
tholiques qu'aux autorités protestan­
tes, et au bout d’une année le second 
hôpital des Territoires fut ouvert au 
Fort Simpson, situé à 400 milles au 
nord du Fort Smith.

Le site qu’il occupe, au bord de la 
grande rivière Mackenzie, la grande 
voie d’eau du Nord-Ouest, allant du 
Grand Lac des Esclaves jusqu'à l’océ­
an Arctique, a permis de transporter 
les malades qu'on voulait hospitaliser 
par cette voie, ce qui simplifiait beau­
coup les choses.

Il n’en fallait pas moins des semai­
nes, parfois, pour faire le voyage, et 
beaucoup arrivaient au poste trop 
tard pour que les soins médicaux 
soient efficaces, quand les malades 
ou les blessés ne mouraient pas en 
route.

Ce fut cet état de choses qui fit 
qu’en 1924 et en 1926 on obtint de 
l’aide pour la construction de deux 
autres hôpitaux plus au nord, à Akla­
vlk. le "Charing Cross" de l’Arctique 
occidental.

En 1928, avec l’établissement de 
deux nouveaux postes, la mort dut 
retraiter plus loin encore vers le nord.

L’influenza, apportée en ces régions 
par les blancs qui s’y rendaient à bord 
des navires de ravitaillement, rava­
gea le territoire et prit des propor­
tions épidémiques. Bien que physi­
quement robuste, l’Esquimau offrait 
peu de résistance aux maladies des 
blancs, et beaucoup moururent.

Après rétablissement d’Aklavik, 
d’autres hôpitaux furent construits 
encore plus au nord : à Chesterfield 
Inlet, au Fort Resolution et à Pang­
nirtung, Terre de Baffin.

L'hôpital anglican St-Luc, de Pang­
nirtung, situé à environ 2,000 milles 
aériens à l’est d’Aklavik, est proba­
blement l’hôpital le plus isolé du 
monde. Il fut construit en 1931.

L'été dernier, l’isolement de Pang­
nirtung fut rendu moins complet par 
l’installation d’une station radiopho­
nique privée, à la Baie d’Hudson, la 
première d’un grand nombre d’autres 
stations qui ont été établies depuis 
dans l’Arctique occidental, l’année 
dernière, par la Company of Gentle­
men Adventurers. On peut imaginer 
ce que cela signifie pour ces hôpitaux. 
Deux des gardes-malades n’ont pas 
quitté leur hôpital depuis 1934.

Avant sa venue à l'hôpital, l'Esqui­
mau ne connaissait rien de l’art de 
guérir. Les naturels furent d’abord 
soupçonneux à l’égard des hôpitaux 
et des médecins, et ils n'amenaient 
leurs malades à l'hôpital qu’en der­
nier ressort, souvent juste , à temps 
pour qu’ils meurent en y arrivant. 
Mais la nouvelle se répandit des gué­
risons merveilleuses qui s’opéraient 
dans ces étranges nouvelles bâtisses, 
et ils devinrent plus confiants. — A 
Pangnirtung il n’y a que des blancs 
et des Esquimaux, tandis qu'à Akla­
vik, il y a une grande variété de races, 
incluant des trafiquants, des trap­
peurs, des fonctionnaires gouverne­
mentaux et des membres de la gen­
darmerie royale, aussi bien que des 
Indiens Loucheux, des Esquimaux et 
quelques Lapons.

Aujourd’hui, au lieu d’attendre 
avec résignation qu’un malade meu­
re, celui-ci est transporté aussi rapi­
dement que possible à l’hôpital. A 
l’hôpital St-Luc, de Pangnirtung,, en 
août dernier, on transporta un Jeune 
Esquimau du nom de Papatse, qui 
avait une gencive gravement infectée. 
Le voyage pour se rendre à l’hôpital 
avait duré six mois. Il était parti de 
la Baie d’Hudson au commencement 
de mars 1938, et avait fait le voyage 
par traineau à chiens, en passant par 
le détroit d’Hudson, couvert de glace, 
qu‘ll avait traversé pour se rendre à 
Lake Harbour, Terre de Baffin. Là, 
il attendit trots mois que le Nascopie, 
un navire d’approvisionnement, vien­
ne le prendre, en faisant son voyage 
annuel, et l’amène à Pangnirtung, 
pour qu'il s’y fasse traite’’. Il s’en re­
tournait guéri en février de cette an­
née, avec un morceau de fer de moins 
dans la gencive.

Sources»»»
lumineuses
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Dans une ampoule électrique à at­
mosphère gazeuse, la quantité d’éner­
gie transformée en radiations lumi­
neuses varie de 2 à 5 pour 100 de 
l'énergie totale fournie.

Les ingénieurs s'efforcent d’amé­
liorer le plus possible les lampes à dé­
charge dans les gaz, dont le type est 
la lampe à vapeur de mercure. En se 
servant de tubes capillaires de 4 mil­
limètres de diamètre et de 18 milli­
mètres de long dans lesquels on a in­
troduit une goutte de mercure et un 
peu d'argon, on fait passer le courant 
entre deux électrodes de tungstène. 
Le mercure se vaporise et la pression 
monte à 10 atmosphères. On peut ar­
river à mieux encore en refroidissant 
le tube par un courant d’eau.

Avec une lampe d’expérience où le 
diamètre Intérieur du tube était de 1 
millimètre, et en utilisant un courant 
de 1,400 watts par centimètre de lon­
gueur, la pression intérieure est mon­
tée à 200 atmosphères et la tempéra­
ture à 8,600 . La “brillance” mesurée 
a été de 180,000 bougies par cm2, su­
périeure à celle du Soleil, qui n’est 
que de 165,000 bougies.

Il semble donc qu'on puisse s’atten­
dre, dans cette voie, à des améliora­
tions importantes, et les recherches 
se poursuivent un peu partout. II est 
intéressant de signaler, dans cet or­
dre d'idées, le tube à décharge exposé 
par la maison Philips au pavillon né­
erlandais de l’Exposition de New- 
York.
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Du chic pour toutes
Allez-vous en croisière 
ou à la mer?
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Celt entendu vous avez opté pour la croisière, 
pour vos vacances, cette année ! Et aussitôt vous 
vous êtes demandé ce que vous deviez apporter 
Si vous êtes encore hésitante, choisissez run 
et Vautre des deux modèles portés ici par Rita 
Hayworth et Jacqueline Weüsshow. Rita, à gau­
che, est vêtue d'un pyjama de diner composé 
tout simplement d’une blouse qui croise en avant

et d’un pantalon très long et très ample, lin large 
ceinturon complète l’ensemble. La robe endossée 
par Jacqueline porte de petits plis foncés au 
corsage et aux manches et de larges insertions 
dans la jupe. Le grand chapeau pâle est tissé à 
la main à motifs de feuilles. Le tissu choisi pour 
ces vêtements est une soie blanc neige tandis 
que les rayures contrastantes sont henna, brunes 
et vertes.

Peut-être jugez-vous que le 
pantalon "slack” convient beau­
coup mieux a votre taille et à 
vos lignes— Dans ce cas, pour­
quoi ne pas copier celui porté 
ici par Joan Vallerie et que 
complètent le boléro brassière et

le “bain-soleil” de couleurs vi­
ves. Les slacks et le bolero bras­
sière, eux, su:-’ en simple coton 
blanc, tr?:. St’i i'i) a choisi, elle, 
pour son ensemble de jeux, un 
chalis de laine imprimé à fond 
bleu et à petites feuilles blan-

De-çi, de-là, avec la mode
Avec l’été, vient d’éclore tout un bou­

quet de fraîches robes, toutes simplettes, 
sans prétention qne nous pourrons clas­
ser dans la catégorie des robes chemi­
sier.

Ces tenues légèresà souhait, pour la 
saison chaude, sont parfaites pour cir­
culer en ville le matin, faire les courses 
aux heures lourdes de l’après-midi, pour 
partir faire une "ballade” en auto ou à 
bicyclette, pour se promener à la cam­
pagne, rester dans son jardin, etc .. .

Ces petites robes simples peuvent 
d’ailleurs devenir habillées selon le 
tissu qui les compose, mais leurs formes 
restent dans les mêmes lignes, qu’elles 
soient en cloqué de coton ou en lamé.

Toutefois, tout en gardant un carac­
tère spècial, la robe chemisier prend de 
multiples aspects : empiècement carré

ou rond à pattes retombant sur les plis 
de la robe, robe taillée en plusieurs lés, 
groupes de plis s’adaptant sous l’em­
piècement, jupe entièrement plissêe à 
partir des hanches, petit col droit ou 
encolure en pointe mais le plus sou­
vent col rond autour du cou.

Le corsage est droit, légèrement flou, 
l’ampleur étant donnée soit par les plis 

non tés sous l’empiècemen t, soit par des 
Trôncés groupées au-dessus des seins 
en plusieurs rangées.

La robe chemisier comporte toujours 
une ceinture étroite, moyenne ou large, 
selon le genre de la robe. Les manches 
sont courtes, fronçées ou à pinces sur 
le dessus de l’épaule, resserrant le bras 
au-dessus du coude grâce à la coupe de 
la manche ou A un poignet adapté.

Parmi les robes plus habillées, vous 
trouverez les robes chemisier en crêpe 
de Chine imprimé, en surah rayé ou 
en soies de toutes espèces, légères com­
me le poult de soie. Leur /orme est celle 
de tous les chemisiers, mais une parure 
de prix en relève la simplicité, volant 
de véritable dentelle, bijou, de valeur, 
accessoire original.

La robe chemisier a même conquis sa 
place dans les tenues de diner, puisque 
nous voyons de petites robes en lamé 
ou en riches tissus de soie taillées de 
façon toute sportive, à plis, à petit col, 
boutonnées jusqu'au cou. Elles ne dé­
parent et ne désavantagent nullement 
d’ailleurs, les jeunes femmes qui tes 
portent et il est à croire que cette mode 
s'étendra rapidement.

chee. La blouse et le short sont 
d'une seule pièce ce qui élimine 
l’inconvénient de la blouse trop 
courte qui sort parfois de In 
jupe ou du pantalon. Quand elle 
décide soudainement d’aller à la 
ville ou au magasin. Anne endos­
se sur son ensemble In jupe de 
même tissu et attachant avec 
un< série de boutons. La chaus­
sure de plage est devenue en ces 
dernières années un accessoire 
importent dans la garde-robe 
des vccarc üelman a dessiné 
la sand"! ill■rJrec ici. Elle est 
en cui: verni pastel, taillée 
d’une seule pièce, l'extrémité et 
les côtés revenant sur le des­
sus du pied où un lien noué les 
retient.
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N'importe quels vêtements depuis la robe du 
soir jusqu’à l'ensemble de jeux peuvent être 
réalisés avec cette simple toilette de coton. 
Voici d'abord la robe du soir: la blouse en 
toile rouge est portée sur une jupe de coton 
à rayures marine et blanches et le ceinturon

est à pois marine et blancs. Si vous remplacez 
la longue jupe par une beaucoup plus courte, 
bleue ou rouge, peu importe, vous avez une 
toilette tout à fait différente, que vous chan­
gerez encore en substituant à la jupe, le short 
fi populaire cette saison.

Des bonnets dra­
pés ou fleuris, 
bleu et blanc, des 
sandales, un grand 
sac, le tout en 
caoutchouc com­
me votre maillot.

Si vous choisissez un maillot 
de bain en caoutchouc, vous 
en aurez fini avec le problè­
me toujours ennuyeux du sé­
chage ! Voici deux modèles 
qui contiennent aux petites 
et aux grosses personnes. Ils 
sont également jolis, pâles ou 
lancés et sont le plus souvent 
anrnis de Heurs également 
rtioutchoutées.
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DE PASCALE FRANCE
Jalouser le passé sentimental de l’être qu'on aime 
est bien humain mais pas toujours salutaire à son Retour aux styles grand*mère
bonheur présent

D.—Pfcrnwtt^i-mol à mon tour de vrntr rhfrrher un ronseU. Je VU 
froquentée depuis quelques mois par un jeune homme. Nous sommes 
sérieui tou* le* deux, nous nous romprenons très bien et nous noua 
aimons. Seulement 11 y a une ombre à notre bonheur. Nous nous 1*1- 
*ons mutuellement de la peine avec notre passé. L un et l’autre nous 
avons eu de» ami* avant de nous connaître et maintenant lorsqu’il noua 
arrive de parler de no* affections passées c’est pour constater que nous 
noua faisons du mal l’un et l’autre. Pourtant nous ne sommes pas 
Jaloux mais nous voudrions que ce soit notre premier amour et cela 
n’e»t pas possible puisque Dieu n’a pas permis notre rencontre plus tôt. 
Il craint que le souvenir de mon premier amour ne s'efface jamais en 
moi et c’est pour lui un piétinement continuel sur son coeur. J en 
souffre moi aussi et J’ai peur que plus nous nous aimerons, plus noua 
souffrirons en songeant qu’il y a toujours un être-fantôme entre nous. 
Pouvez-vous m'indiquer un moyen pour empêcher que ne sombre un 
bonheur qui s'annoncerait si beau ? AMOl RFL’SE INQI IETE

R—Comme Je voudrais posséder la recette Infaillible du bonheur 
dont vous venez, a la suite de tant d’autres, me demander le secret 1 
Mais elle est multiple et diverse, cette recette, diverse et multiple com­
me le visage de l’amour. Et c’est ce qui fait qu’alors qu'elle peut être 
excellente dans certains cas, la même recette sera beaucoup moins 
bonne dans d'autres C'est que voyez-vous, petite Amoureuse, certaines 
tendresses ont besoin pour durer d'être constamment menacées et com­
promises, et par un étrange paradoxe, d’être laissées au caprice de la 
plus légère bourrasque; d’autres par contre, n’ont besoin que de sécu­
rité, de stabilité, de Jalouse exclusivité; la moindre pensée étrangère les 
ébranle.

Votre Idylle a vous, mon amie, se classe sans doute parmi cette 
dernière catégorie Votre prétendant vous aime et serait prêt à vous 
adorer encore davantage mais à la condition qu’il soit non seulement 
maintenant le premier dieu de votre pensée, mais qu'il ait 1 illusion d en 
avoir été depuis toujours le seigneur et maitre. Il admet difficilement 
qu'il puisse, après être arrivé second à la porte de votre coeur, avoir 
quand même dans celui-ci la première place. C’est très normal, croyez- 
moi, puisque bien peu d'hommes se résignent à prendre figure ou posi­
tion de second violon. Beaucoup ont tort cependant, car dans bien des 
cas, un deuxième, voire même un troisième grand amour, parce qu'il 
est riche de toute l'expérience acquise, de toute la lucidité reconquise, 
est susceptible de créer des Joies plus profondes et des bonheurs plus 
vrai* que les passagères amourettes ou même le premier véritable ro­
man de nos vingt ans

Par ailleurs, il est certaines natures d’hommes, certaines sensibi­
lités de femmes qui, parce qu'elles ont imaginé longtemps et croient 
encore qu'on ne peut aimer qu’une seule et unique lois dans la vie, 
apportent à l'ébauche d'un nouvel amour ou d'une idylle neuve, un coeur 
ê 1* fols douloureux et méfiant. Une Jalousie maladive à 1 endroit de 
ceux ou celles qui les ont précédés auprès de 1 être qu ils sont prêts au­
jourd’hui i. chérir de toutes leurs forces, fait que ces hommes ou ces 
femmes ne seront Jamais heureux intégralement. Cet état dime ce­
pendant leur plait puisqu’ils ne cherchent Jamais, ou tellement peu, à 
s'en libérer, et que très souvent même ils goûtent une espèce de torture 
délicieuse à poursuivre ainsi leur roman, tout à la hantise de quelque 
"être-fantôme” comme vous dites. Très souvent, il ne suffirait pourtant 
que d'un bon geste de volonté pour secouer tout ce passé encombrant, 
pour faire table rase rie tout cet hier auquel ils furent totalement étran­
gers, mais, fl I ils ne veulent pa.s l’avoir ce courage. Tant pis pour eux 
qui glchent délibérément leurs possibilités de joie !

Tout ceci pour arriver à dire qu'un amour qui n’est pas assez puis­
sant pour abolir tous les autres sentiments qui 1 ont précédé, n est pas 
un véritable amour digne de ce nom. A moins que leur passé moral 
soit lourd ou coupable, on doit aimer un homme ou une femme pour ce 
qu’ils sont aujourd’hui, pour ce qu’ils seront pour nous demain, et non 
pour ce qu'ils étaient il y a un an, ou deux, ou dix, avant, que leur route 
croise la nôtre. Quand une femme avoue à un homme qu’elle l'aune 
Intensément, et quand un homme confesse à une femme qu’il la chérit 
profondément et sincèrement, qu'ont donc besoin de plus ces deux êtcA 
pour être heureux ?

Et d'ailleurs combien y en a-t-il de sentiments que dans la ferveur 
illusoire de leurs vingt ans les humains baptisent du nom de ’’premier 
amour” et dont ils sourient, ensuite, plus tard, quand Us ont un brin vieilli. 
Ce sera peut-être votre cas à vous, Jeune Amoureuse Inquiète, et peut- 
être ausai celui de votre soupirant d aujourd'hui. Quoi qu'il en soit, 
il vous vous aimez profondément comme vous l'avouez dans votre lettre, 
si vous n'êtes ni l’un ni l'autre Jaloux ni sceptiques, si vous possédez 
de l’intelligence et de la bonté et si vous vous faites mutuellement con. 
fiance, ne craignez pas de voir sombrer ce bonheur que vos mains viri­
lisées par l'expérience sauront bien conduire à bon port et toutes voiles 
déployées.

PASCALE FRANCE.

O—J'ai connu II y a quelques 
mois un Jeune homme qui repré­
sente mon idéal. Il a 21 ans et mol 
f*. MaU U veut me quitter sous pré­
texte qu'il n'rst pas en situation 
pour »e marier et qu’tl ne veut pas 
me faire perdre mon avenir. J'en 
ai beaucoup de peine. Que dois-je 
faire pour loublier?

j _ Voulez-vous m'indiquer un 
moyen pour grandir ? — ETOILE 
D'AMOUR.

R —Ce Jeune homme a trèss bien 
agi en refusant d'accaparer pour un 
nombre incertain d'années votre li­
berté Gardez pour ce soupirant 
beaucoup dèstlme, rien même ne 
vous empêche de le voir de temps à 
autre en camarade, mais ne refu­
sez pas, sous prétexte que vous avez 
de la peine, les autres candidats qui 
se présenteront. A dix-neuf ans, on 
se console encore vite, vous verrez.

î —-Les exercices l'élongation sont 
surtout recommandés J'en ai publié 
an détail tout récemment et comme 
11s sont assez longs, je ne puis à 
cause du manque d'espace les répé­
ter avant quelques mois.

ROSINE—C'est tout un metier, 
vous savez, que de devenir femme de 
lettre*. Le désir de le devenir et la 
lecture de certains auteurs ne sont 
pas suffisants pour assurer une vo­
cation littéraire II faut certaines 
aptitudes naturelles, certains dons 
innés, Imagination, facilité d'expres­
sion, etc, que viennent ensuite enri­
chir l'étude et la culture Le poème 
que vous me soumettez, même sll ne 
'ransgresse pas les lois de la versifi­
cation proprement dite, manque d é- 
Isii. de rythme et de naturel. Je 
vous suggère plutôt de vous adonner 
a quelques petits essais d'imagina­
tion en prose. Vous y éxceUeriex 
peut-être tandis que la poésie mé­
diocre ne vaut guère. Je serai tou­
jours heureuse de vous conseiller 
même si Je dois souvent à cause de 
l'abondance du courrier, différer 
mes réponses.

GASPESIENNE — Epouser un 
homme que l'on Mit très menteur, et 
cela quand on n'a que vingt et un 
an*, il me semble que c est passable­
ment risquer ion bonheur, puisque 
bien peu de bonheurs résistent au 
manque de confiance. 81 vous n'êtes 
pas dans l'absolue nécessité de vous 
caser, attendez donc encore un peu 
afin de découvrir un homme un peu 
plus sincere Et par ailleurs, accep­
ter l’argent d'un homme qui n'est 
ni son fiancé, ni son mari, c'est 
manquer dé fierté et s'exposer tôt 
ou tard, si ce n'aet déjà, aux capri­
ces tyranniques de cet homme.

FLEUR DE MISERE. — Pour 
pouvoir supporter un peu l'existence 
à peu près insupportable qui est la 
vôtre, vous avez besoin, ma pauvre 
amie, de beaucoup de fol et de con­
fiance en la Providence L’homme 
qui a accepté de devenir le père de 
votre fils, Il faut bien lui pardonner 
un lieu de ses défauts aujourd'hui, 
ne serait-ce qu’en souvenir du ges­
te qu'il a pave en vous permettant 
de devenir une épouse et une mère ■ 
comme les autres. Si cependant sa 
conduite va Jusqu'à la cruauté, il est 
des lois qui protègent les épouses 
maltraitées. De toute façon, il fini­
ra bien par se produire pour vous 
une éclaircie dans votre ciel tour­
menté Peut-être vous vtendra-t-el- 
le de l'un ou lautre de vos autres 
petits. Je vous le souhaite ardem­
ment et bon courage.

MERE DU TRAVAIL.—Certaines 
couturières prennent en effet des 
apprenties mais je regrette de ne 
pouvoir vous fournir d'adresses kl.

J —Pour passer ces examens il 
faut vous adresser au Département 
du Service civil. Hôtel du Gouverne­
ment, Ottawa, qui vous adressera 
tous les documents nécessaires et 
qui vous fournira tous les rensei­
gnements nécessaires, conditions 
d'admission, etc.

D.—Dites-moi si on peut marier 
un (srçon qu'on n'aime pas d’a­
mour. lui raison c’est que j’en aime 
un autre mais me» parents ne veu­
lent pa* consentir à ce que je reçoi­
ve ce dernier. Il me semble que je 
ne I oublierai jamais et lui m’affirme 
qu 11 ne m oubliera pas non plus. Je 
ne sais vraiment quoi faire et Je ne 
voudrais pas être malheureuse en 
épousant un homme que Je n aime 
pas?

t.—Voulez-vous me dire si le mas­
sage aux oeufs est bon pour la figu­
re et comment rappliquer? VINGT 
ET UN PRINTEMPS.

R.—n arnve quelquefois qu’on fi­
nisse par adorer des gens qu’au dé­
but de notre Idylle ou de notre ma­
riage on ne faisait qu'estimer, mais 
cela est sûrement impossible lors­
qu'on a la tête remplie de l'Image 
d'un autre homme ou dune autre 
femme. A votre âge, vous feriez une 
grave erreur en épousant un homme 
qui ne vous inspire aucune tendres­
se, et vous en feriez probablement 
une et non moindre en vous mariant 
contre la volonté de vos parents qui 
ont sans doute des motifs sérieux 
pour désapprouver cette union, At­
tendez donc le troisième soupirant 
qui plaira à 1a fols à votre coeur et 
aux yeux de vos pamiti.

î —On bat tout simplemeni un
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Beaucoup de iisttus qui percent cette saison à la confection de robes, trée à gauche est une copie de plusieurs qui garnissaient il g a quelque.
, , ,. . . . , ,, . , . „ cinquante ans, les tiroirs de nos aïeules. De meme le deux-pieces a

blouses, deux-pieces trahissent incontestablement un retour aux modes rappP/[e sensiblement certains styles favoris de nos grand'meres:
“grand’mère". Ainsi l'imprimé dont on s’est serin pour 'la blouse illus- blouse à jabot de dentelle, veston ajousté et à godet en arriére.

blanc d'oeuf en neige et on l’appli­
que sur son visage On affirme que 
c’est excellent.

D.—Doit-on se laisser embrasser 
par notre ami vu que nous nous ai­
mons mais que nous ne sommes pas 
encore fiancés? BLONDE AUX 
YEUX NOIRS.

R.—C’est pour le moins courir le 
risque que votre ami ne devienne
Jamais votre fiancé.

D. —Où pourrals-je m’adresser 
pour apprendre un cours de coutu­
re ? UNE ABONNEE.

R— Je regrette de ne pouvoir 
fournir d'adresses commerciales dans 
ce courrier mais suivez attentive­
ment les annonces classifiées du So­
leil qui paraissent chaque jour. 
Certaines couturières y demandent 
parfois des apprenties.

D.—Quelle est la cause du papil­
lotage des yeux à certains moments? 
Certains prétendent que le papillo­
tage est un présage de joie ou de 
peine. Qu’en pensez-vous ?

2.—Pourriez-vous me donner l’a­
dresse de la comtesse Barbara Hut­
ton ? MYRTO ROGER.

R—Ce papillotage qui dégénère 
souvent en tic est dû dans la plu­
part des cas à la nervosité. Tout 
le reste n'est que superstition.

2—Barbara Huttoi. change de 
résidence plusieurs fois par année. 
Peut-être quelque lecteur me four­
nira-t-il sa plus récente adresse ?

COEUR MEUTRI. Puisque vous 
ne pouvez rien contre le caractère 
difficile de votre soeur, vous n'avez 
qu’à chérir doublement votre mère 
afin d’atténuer dans la mesure du 
possible sa peine et son chagrin.

INDECISE — Il ne sera pas trop 
tard en septembre pour vous marier 
en blanc, — qui est d’ailleurs de mi­
se pour un mariage en toutes sai­
sons, — mais vous pourriez alors 
choisir comme tissu, soit du velours, 
du satin ou un crêpe mat. Un ve­
lours bourgogne avec souliers et pe­
tite toque de même nuance serait 
également joli et ferait un peu moins 
grand mariage. Pour le voyage les 
suggestions que renferme votre 
lettre sont excellentes.

3.—Le Courrier parait en plus du 
samedi, le Jeudi de chaque semaine.

PEL FILS. — Vous ave.- peut- 
être raison de lui faire des repro­
ches si vous êtes sérieux et si vous 
songez à l'épouser mais là ou vous 
avez certainement tort, c es de per­
sister à vouloir prendre pour fem­
me une jeune fille qui a permit 
de vous gifler lorsque vous lui dites 
des choses qui n’ont pa,- l’heur de 
lui plaire. Ces taloches qu’elle ne 
vous ménage pas aujourd'hui, me 
rendent sceptique quant à xotre 
bonheur conjugal.

D.—Je voudrais eorrrspohdre avec 
le courriériste qui signait "t,n t oeur 
Indécis” dans le courrier do 28 mai, 
pouvez-vous me donner son adres­
se ?

2.—On dit que c’est à U jeune fille 
à saluer un jeune homnv ou un 
prêtre sur U rue, est-ce vrai • — 
DEANNA DURBIV.

R —Je demande pour vous cette 
adresse à Coeur indécis-

2—Sans doute.

D. — Où pourrais-Je faire évaluer 
une pièce de monnaie espagnole da­
tant de l?(W ? 1JL1.

R — En vou* adr-.^ant à The 
Numismatic romper of Texas 
Fort Worth, rexas, U. S A C’est 
l'unique endroit qu* y donnai*.

D. — Est-re que I hôpital du nom 
de Cenvin. s Fuel lo, Colorado, est 
une institution catholique, et pour­
riez-vous m* donner les noms du 
chapelain et de lu supérieure ? MA­
RYSE.

R — Notts n* possédons pas. mal­
heureuse- lent, des renseignements si
détailles sur les hôpitaux améri­

cains. Vous n’avez qu’à écrire à cet 
hôpital, aux soins du directeur ou 
de la directrice (si vous savez qu’il 
y en a une) et nous ne doutons pas 
qu’ils vous donnent volontiers toutes 
ces informations.

CHATAINE AUX VEUX NOIRS 
— Il n’est pas nécessaire d’inviter à 
souper le prêtre qui baptisera l’en­
fant, mais si vous le connaissez bien, 
vous pouvez lui dire : “Monsieur le 
curé (ou Monsieur i abbé), vous nous 
feriez bien plaisir en acceptant de 
venir prendre le souper avec nous.” 
C’est tout à fait convenable. Pour 
demander le parrain ou la marrai­
ne, vous faites téléphoner ou vous 
envoyez votre mari qui dit tout sim­
plement : "Nous serions bien con­
tents et honorés si vous vouliez être 
parrain de notre bébé". Et lorsqu'on 
reçoit un cadeau : "Vous avez été 
trop généreux ; je suis bien conten­
te ; Je vous remercie beaucoup.

2. — Comme vous êtes née le 23 
juillet 1917, ce Jour-là était un lun­
di. Voici la signification des noms 
que vous me demandiez : Blanche, 
blanche ; Yvonne, qui tire à l'arc ; 
Joseph, son peuple grandira ; Colet­
te. victoire ; Louis, guerrier ; Irénée, 
pacifique.

D. —Est-ce qu’il y a quelque cho- 
se au fond de la mer qui fait tourner 
la boussole, pour qu’elle se dirige 
toujours vers le nord ? Ou est-ce 
que cela dépend des points cardi­
naux ? QUI EC RIT POUR LA PRE­
MIERE FOIS.

R. — La boussole est un Instru­
ment composé d’une aiguille aiman­
tée. L'aimant est une substance pier­
reuse qui a la propriété d'attirer le 
fer, et comme le pôle Nord contient 

.des gisements de fer considérables 
<î>il forment un “champ magnétique" 
l’Wuille aimantée est sans cesse at- 
ti^» dans cette direction. Il parait 
qué les Chinois connaissaient ce 
phér.tomène environ 1000 ans avant 
Jésus-christ.

D—«Jue signifient les noms sui­
vants: <Fiorian> Barthélémy, Stanis­
las, Arthur, Jean, Gérard, Louis?

2.—J’ai courtisé pendant quelque 
temps un- jeune fille que Je croyais 
aimer et mes parents étaient con­
sentants à ce que je réponse, Mais 
voilà que j’en ai connu une autre 
que j'aime davantage mais mes pa­
rents s’opposent à ce mariage. Que 
me conseilles- vous, écouter mes pa­
rents ou bien aller fonder un foyer 
ailleurs. Elle a vlntg-cinq ans et 
j'en ai trente î UN ABONNE.

R—Florian, comme une fleur, 
Barthélémy, fils de Sion, Stanislas, 
gloire des camps, Arthur, puissant. 
Jean, gracieux, Gérard, soldat, Louis 
fameux guerrier.

2—A trente ar.s, on doit savoir 
mieux que personne si le sentiment 
que nous inspire une Jeune fille est 
motivé ou s'il ne s'agit que d’un em­
ballement passager ou d’un simple 
feu de paille. Dans votre cas, pesez 
bien les qualités de l'uré et l'autre 
de même que les arguments que vos 
parents Invoquent pour Influencer

votre décision. Après, vous devriez 
être en mesure de poser le geste rai­
sonnable et logique d’un homme de 
trente ans.

D.—Ma mère m'a donné la per­
mission de recevoir un ami à la mai­
son mais l'autre soir, il est parti 
après minuit. Pouvez-vous m’indi­
quer une heure qui conviendrait 
mieux ?

2.—Il me donne un baiser en arri­
vant et en partant. Voulez-vous me 
dire ce que cela signifie? QUINZE 
PRINTEMPS.

R—Si vous n’avez que quinze prin­
temps, dix heures ou dix heures et 
demie serait une heure bien conve­
nable pour vous résigner à voir par­
tir votre amoureux.

2.—Cela peut signifier bien des 
choses, que vous lui plaisez, qu’il est 
ardent, etc. D'ailleurs c’est Rostand 
qui a écrit: "Mais un baiser, qu'est- 
ce, à tout prendre? Un aveu fait d’un 
peu plus près, une caresse... un 
point rose qu’on met sur l’i du ver­
be aimer.”

D. — Quel jour était le 1er février
1929 ?

2. — Quelles couleurs devrait por­
ter une personne très brune ? Le* 
teintes bleues iraient-elles bien ? 
COLETTE.

R. — C’était un vendredi.
2. —; Certaines teintes de rouge 

et de jaune vont à ravir aux brunes 
Certains bleus peuvent aussi leur 
convenir, à condition qu'ils soient 
éclairés de blanc ou d'une Couleur 
contrastante.

D. — Quelle doit être la grandeur 
et le poids normal d’une jeune fille 
de 15 ans ?

2. — Je dois recevoir mon ami 
bientôt. Est-ce à moi ou à mes pa­
rents à le recevoir ? ANGE A LA 
VOIX TENDRE.

R. — La grandeur dépend de bien 
des facteurs, mais la grandeur nor­
male est de 5 pi, 1 pouce à 5 pi. 3 
pouces. Peur ces mesures, le poids 
varie entre 112 et 120.

2. — Si vos parents ne le connais­
sent pas, vous devez le présenter à 
votre famille, qui agira de façon à 
le mettre à l’aise. Je suppose que 
vous avez aidé à votre mère à tout 
préparer pour le recevoir. De toutes 
façons, c’est vous qui devez l'accueil­
lir la première.

D. — Comment adresse-t-on une 
lettre à la reine Elizabeth ?

2. — Un timbre de trois sous est- 
il suffisant pour une lettre destinée 
à l’Angleterre ? UNE GUIDE CA­
NADIENNE.

R. — Sa Majesté la reine Eliza­
beth, Palais Buckingham, Londres, 
Ang.

2. — Oui, un timbre de trots sous 
est ce qu’il faut pour une lettre qu’on 
envoie en Angleterre.

D. — Quels jounc étaient le 25 
Juin 1904 et le 17 septembre 1920 ? 
FLEUR D’ORANGER.

R. — Un samedi. Un vendredi.

D. — Quelle est l’adresse d’une 
raie sèche pour réparation de* ba­
teaux, à Sorel ? QIT ECRIT POUR 
LA PREMIERE FOIS. A. D.

R. — A Sorel, il y a Simard Ma­
rin Industries Ltd, dont le pro­
priétaire est un M. Simard. Il y a 
aussi, à Lauzon, Davie Shipbuilding 
& Repairing Co. Ltd.

JEUNE PRINTEMPS. — Il n’y a 
pas que l’inclinaison qui compte, 
dans fanalyse de l’écriture. C’est 
toute une science que la graphologie, 
et il me serait absolument impossi­
ble de vous la résumer en quelques 
lignes, mais si vous vous intéressez 
à ce sujet, une grande librairie de 
Québec peut vous fournir des Trai­
tés de Graphologie, dont le prix va­
rie entre 75 cents et 4 dollars, et 
renfermant una. documentation très 
précieuse.

2. — Le nez long et mince dénote 
des goûts artistiques prononcés ; le 

* nez court et retroussé ; légèreté et 
coquetterie ; le nez large et écrasé; 
brutalité. Il y a huit sortes de nez: 
droit (grec) ; épaté (race noire sur­
tout) ; busqué ( race rouge surtout) ; 
tombant ; camard ; aquilin ; bour­
bonien ; retroussé. Ils n’indiquent 
pas, à eux seuls, le caractère, mais, 
combinés avec les autres traits du 
visage, ils aident grandement à ana­
lyser une personne. Le livre ayant 
pour titre Le Caractère par les 
traits du Visage, vous donnerait de 
précieux renseignements sur ce su­
jet.

D. — Vous me rendriez grand ser­
vice en me disant où me procurer 
un modèle de scénario ? PETITE 
DAME.

R. — Votre question n’est pas très 
prliise mais vous voulez sans dou­
te parler d’un plan de pièce, comé­
die ou drame. Il n’y a pas de traité 
de ce genre dans les librairies qué­
bécoises. Peut-être pourriez-vous 
vous procurer une oeuvre du genre 
de celle que vous désirez sans doute 
bâtir et vous en inspirer.

2 — La revue que vous me nom­
mez est excellent? à tous points de 
vue. Ses pages de critique littéraire, 
de nouvelles, son royaume féminin 
et le reste en font une des meil­
leurs du genre à l’heure actuelle. Et 
d'ailleurs, rien que le titre est tout 
un symbole. Merci pour vos sou­
haits délicats que Je vous récipro­
que.

D. — Où peut-on s'adresser pour 
apprendre le métier de détective ?

2. — Que signifient les noms Si­
mon et Adélard ? P. H.

R. — On me dit qu’il n'existe pas 
ici d’école pour enseigner ce métier 
On doit d’abord entrer comme poli­
cier municipal, et lorsqu’on a acquis 
suffisamment d'expérience et d’ha- 
btleté, on peut faire partie du corps 
des détectives. Pour plus de rensei­
gnements, vous pouvez vous adresser 
au chef de la Sûreté provinciale, le 
colonel Léon Lambert.

2. — Simon, obéissant ; Adélard, 
beau.

PASCALE FRANCE

LE COIN DES IDEES PRATIQUES

Lorsque vous nettoyez des rre- 
vettea, employez le bout pointu de 
votre ouvre-boi teille pour enlever 
la membrane ; cette extrémité de 
l'ustensile est asset large pour en­
lever U petite peau sans couper la, 
chair. ’

SI vous avet une machine à laver, 
ne préféreriez-voua pas changer le 
jour du lavage en heures de lavage, 
c'est-à-dire laver moins longtemps 
et plus souvent, environ î ou 3 fols 
la semaine ? C’est une simple 
suggestion.

Si le naoturhoir de votre as- 
prrsoir est quelque peu endomma­
gé, employci-le pour recouvrir vo­
tre corde à linge; fendex-le sur 1a 
longueur et gllssez-le sur la corde, 
comme le démontre l'ilustration ci- 
dessus.
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Afin dr ne point nous mettre dans 
le triste cas de la cigale qui, comme 
chacun sait, se trouva fort dépour­
vue quand la bise fut venue son­
geons en ce moment où tout est en 
abondance à faire quelques provi­
sions que nous trouverons avec plai­
sir durant l’hiver.

Mettons en bocaux les petits pois, 
les haricots verts, la tomate, l'oseille 
et autres verdures, et n'oublions par 
les fruits conservés au naturel ou au 
sirop et qui nous aideront à faire 
de succulentes tartes et bien d’au­
tres desserts non moins succulents.

Des oeufs bien conservés nous se­
ront aussi fort utiles au moment où, 
les poules se reposant sur leurs lau­
riers, la rareté de leur ponte la fait 
vendre presque au poids de l’or.

Mais comment s’y prendre pour 
faire des conserves et surtout pour 
bien les réussir?

Un seul procédé : le procédé Ap­
pert base, comme on sait, sur la sté­
rilisation par la chaleur, procédé 
simple et pratique qui consiste, après 
avoir rangé flacons ou bocaux dans 
un récipient quelconque à remplir

ce récipient d'eau froide, à amener 
cette eau à ébullition et à l'y main­
tenir pendant plus ou moins de 
temps. Si l’on ne veut pas faire la 
dépense d’une bouilleuse spéciale, on 
peut très bien se servir d’un chau­
dron, d’une bassine d’une lessiveuse, 
ces trois ustensiles munis d’un cou­
vercle.

On emploie souvent en guise de 
bocaux des bouteilles ordinaires, je 
n’en suis pas très partisan et l’étroi­
tesse du goulot des bouteilles obli-. 
ge la ménagère à se livrer à un ve­
ritable travail de patience pour, en 
extraire de contenu, surtout sjf cp 
contenu est constitué par des^liarj. 
cots verts... Il est préférable f d'em­
ployer des flacons à goulot Ir irgp ou 
ce qui est l’idéal, et sans ,e ijvrer 
pour cela à une très gross-W dépense 
d'acquérir une certaine qj^ntité de 
bocaux spéciaux qu’on t/nuvP dans 
le commerce a un prix 
ces bocaux sont munis 
clés aux caoutchoux p^ 
donnent des résultats ^_a 
ne pas qu’en houillas 1

aisonnable; 
de eouver- 
ressort et 

arfaits. Pour
ne pus qu en oouiiiasnt lps nacons
ou bocaux se heurter ^ dans ,a bouil. 
leuse .1 faut avomJsojn dp di5poser

dans le f0nd un lit de paille ou de 
f0‘n pont on fait aussi des tampons 
(lue *l’on place entre les flacons ou 
1,0 eaux. On peut user aussi de chif- 
f ons pour remplacer foin ou paille.

Le point le plus important à ob- 
pées absolument fraîches: légumes et 
conserves c'est d employer des den­
rées absolument fraîches légumes et 
fruits doivent être toujours fraîche­
ment cueillis. Des produits ayant 
voyagé longtemps ou séjourné en 
sacs ou en paniers doivent être écar­
tés, le résultat serait, sinon nul, du 
moins fort médiocre.

Dès que la stérilisation est obte­
nue il faut bien se garder d’enlever 
tout de suite bocaux ou flacons il 
faut laisser ceux-ci, le feu étant 
éteint, refroidir dans la bouilleuse, 
ceci afin d’éviter que le contact de 
l’air ne les fasse éclater.

Le meilleur endroit pour ranger 
les conserves est une chambre ou 
placard dans lesquels la températu­
re se maintient de 10 à 16'’ en tou­
tes saisons.
Voyons maintenant ce que nous 

pouvons conserver.

LES OEUFS
Les procédés de conservation ne 

manquent pas : la chaux, le sili­
cate, la cendre, le papier, l’eau 
salée, le son, etc. Ce qui importe, 
c’est de préserver les oeufs du 
contact de l’air. Un procédé sou­
vent employé consiste à envelop­
per soigneusement chaque oeuf 
dans un morceau de papier jour­
nal, puis à ranger les oeufs dans 
un récipient dont le fond est gar­
ni d’une couche épaisse de sable, 
de cendre ou de son. Chaque ran­
gée d’oeufs est ensuite recouverte 
de la même façon jusqu’en haut 
du récipient. On conserve dans 
un endroit exempt de chaleur et 
d’humidité. La conservation à 
l’eau de chaux est très employée, 
mais on lui reproche de commu­
niquer aux oeufs un goût de vieux 
Personnellement, je préfère l’em­
ploi du silicate de potasse qui me 
donne toujours d’excellents résul­
tats ; le procédé est simple et peu 
coûteux.

/

LE BEURRE
Il peut être salé ou fondu. Le 

beurre fondu se conserve plus 
longtemps que le beurre salé ; ce 
dernier est pétri avec le sel, on 
malaxe bien ; le sel, en fondant, 
entraine toute l’eau contenue 
dans le beurre. On tasse ensuite 
le beurre dans des pots de grès 
parfaitement propres et secs, on 
recouvre d’une couche de sel et on 
ferme chaque pot avec du papier 
parcheminé. De temps à autre, 
on enlève la saumure qui se forme 
sur le beurre et on la rempla-^ 
ce par de l’eau fraîche salée. Si 
l’on préfère le beurre fondu, on le 
fait fondre dans un récipient er’r’ 
fonte sur feu très doux, on écu1, 
me pour enlever les impuretési, 
puis, quand le beurre est limpide 
on le laisse refroidir et on le ver­
se ensuite dans des pots de grès 
en prenant soin de ne pas y join 
dre le dépôt qui peut se trouver 
au fond du récipient. Dès que le“ 
beurre est complètement figé, on 
en recouvre la surface d’une bon-5 
ne couche de sel. Le beurre salé 
et le beurre fondu doivent être 
conservés en Heu sec et frais.

il-
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LES HARICOTS 
VERTS

Us se font également blanchir, 
puis après égouttage et passage à 
l’eau froide, on les Introduit dans 
les bocaux ou flacons. Comme 
pour les pois, U faut bien remplir 
ceux-ci en tassant un peu de fa­
çon à laisser le moins de vide pos­
sible. Cuisson de trente à qua­
rante minutes également.

Le silicate, q.-^j n asf autre que 
du verre solub’ ip s.achète chez le 
droguiste ; c eji t un iiquide un pçU 
sirupeux, san ,s couleur . son em_

d,es.® plus facile puisqu’il 
suffit .seule. ,fnem de rétend£ de

volume d’eau ; autre- .i t eut, jj faut une pjnte p0ur
dix pinteîqr d'eau, proportions con­
tenant pr \ur conserver djx a douze 
douzataptf d.oeufs qh procède 
ainsi. 10n range les œufs dans

. c'e grès et on remplit
avec le ijqUjde Suicaté. On range 
les po ’pj non couverts, dans un en- 
üroitjpjrais, ne variant pas de tem- 
Peraty.'ture. Au bout de quelques 
JOUCrs, le liquide se transforme en 

e masse opaque, ressemblantun
ur ,i peu à de l’amidon cuit. Il ne 

este plus pendant l'hiver qu’à pê- 
her les oeufs avec précaution 

dans cette masse tremblotante où 
,1s se conservent parfaitement 
bien.

LES POIS
Cueillis dès le matin, on écosse 

les pois qui doivent être utilisés 
tantôt, puis on les jette dans l’eau 
bouillante et on laisse cuire à 
ébullition soutenue ; on retire les 
pois qui doivent être cuits tout 
en restant un peu fermes, on les 
fait égoutter, on les passe plu­
sieurs fois à l'eau froide, on égout­
te à nouveau très soigneusement, 
puis on introduit les pois dans les 
flacons ou bocaux ; on bouche et 
on range dans le récipient bouil­
leur, on recouvre d’eau froide, on 
amène à ébullition et on fait 
bouillir trente à quarante minu­
tes cm laisse enfin refroidir dans 
la bouilleuse.

Quand on veut se servir de ces 
pois, on les met en casserole avec 
du beurre, une branche de persil, 
un oignon et un peu de sucre et 
on donne un petit quart d'heure 
de cuisson.

L’OSEILLE
Elle est précieuse pour les pota­

ges d’hiver. Il faut la préparer 
dès le début d’octobre et même 
fin septembre. On peut s’y pren­
dre de deux façons : la première 
consiste à faire fondre sur feu 
doux l’oseille nettoyée et hachée : 
on remue constamment, l'oseille 
attachant facilement. Dès que 
l’oseille est en purée épaisse, on 
la verse dans des pots de grès où 
elle refroidit. Si de l'eau surnage 
au-dessus de l'oseille lorsqu’elle 
est froide, c’est qu'il y a manque 
de cuisson ; U convient donc de 
la faire recuire encore un peu. 
On verse sur chaque pot une bon­
ne couche de saindoux fondu.

A cette méthode, je préfère celle 
qui consiste à faire cuire d'abord 
l'oseille comme ci-dessus, puis 
l’ayant versée dans des bocaux ou 
flacons, on la stérilise pendant 
quinze minutes. Quand on s’en 
sert, le goût est absolument celui 
de l’oseille fraîche. Ce qui est 
très bon c’est de joindre à l’o­
seille du cerfeuil, du pourpier, un 
peu de laitue et de poirée ; on met 
un tiers de ces verdures pour deux 
tiers d'oseille, On obtient avec 
cette purée des soupes délicieuses 
et rafraîchissantes.

LES TOMATES
Conservées en purée, elles sont 

précieuses en hiver pour les sau­
ces, les potages et la préparation 
des pâtes à l’Itallei.ne.

On prend des tomates bien mû­
res et bien saines, on les coupe en 
quartiers, on ajoute sel, poivre, 
thym et laurier, puis on fait cui­
re sur feu doux en remuant sou­
vent.

On passe au tamis en foulant 
au pilon et on remet la purée sur 
le feu pendant quelques Instants 
pour la faire dessécher un peu. On 
la verse ensuite dans des petits 
bocaux spéciaux pour ce genre de 
conserve ou dans des petits fla­
cons à goulot large. On stérilise 
pendant vingt minutes.

LES FRUITS
Les fruits se conservent soit au 

naturel, soit au sirop. La premiè­
re façon est la plus simple, les 
fruits frais et sains étant intro­
duits dans les bocaux, on bouche 
soigneusement, on range dans la 
bouilleuse, on garnit de foin ou de 
paille, on remplit d'eau et on 
amène à ébullition. Pour les abri­
cots, les pêches et les prunes, ain­
si que les mirabelles, on donne 
vingt-cinq minutes d'ébullition ; 
o.uinze minutes pour les cerises, 
dix pour les fraises, les framboises 
et les groseilles.

La conservation au sirop est un 
peu plus compliquée. Il faut fai­
re pour les groseilles, les cerises, 
les framboises et les fraises, un 
sirop à froid en faisant dissou­
dre M onces de sucre dans une

pinte d'eau. Pour les prunes, mi­
rabelles. pêches et abricots, on 
emploie seulement 26 onces de 
sucre. On range les fruits en 
bocaux, on remplit avec le sirop, 
on bouche et on stérilise pendant 
trois minutes pour les fraises, les 
framboises, les groseilles ; quatre 
minutes pour les cerises et les mi­
rabelles et cinq minutes pour les 
pêcher, les prunes et les abricots.

Pour toutes conserves, si l’on 
emploi des flacons, au Heu de bo­
caux à fermeture spéciale, 11 faut 
boucher avec un bouchon de liège 
que l’on assujettit solidement 
avant la stérilisation au moyen 
d une ficelle ou d'un fil de fer. 
Aussitôt après refroidissement, on 
cachette à la cire.

» La Mode à Paris •
,__________________________ »

i Rayures et :
; tons combinés ;

(Par RACHEL G AY MAS)
Paris 29 juillet, (PC-Havas). — 

Dans toutes les collections de laina- 
yes fantaisie, le motif dominant est 
constitué par les rayures, aussi bien 
‘‘Pekins’’, c’est-à-dire rayures paral­
lèles aux lisières du tissu, Que "Baya­
deres" c'est-à-dire rayures perpen- * 
diculaires à ces memes lisières.' 
Quant aux dispositions, elles varienj 
infiniment : petites rayures espaaf'es 
régulièrement, rayures de t/lille 
moyenne en groupe ou encadrées de 
rayures étroites, larges ombifees ou 
de couleurs différentes, fpyures en 
relief ton à ton à effet iàe broderie, 
etc .. . C'est en raye /naturellement 
que Radier présente Cette année son 
“Rodland", ce beau Shetland entiè­
rement composé de! laines françaises 
filees et tissées à la main. On y re­
marque toujours trois coloris fon­
dus : deux fq’ûs de mauve et un tur­
quoise, defax bleus et un marron, par 
exempjè/. ses "Pekins Burrah’’ com­
portant une large bande encadrée de 
dè'ux petites dans des colons en ca- 
tmaieu :

Sur "Travers Djyl". des rayures 
bayaderes de trois tons et de trois 
largeurs différentes tandis que sur 
"Pekins Djyl" alternent huit bandes 
aux coloris très vifs de largeurs dif­
férentes. Il faut encore citer dans 
cette collection un nouveau tissu 
très curieux entièrement filé au 
rouet et tissé à la main. "Thoison” 
qui porte sur des fonds noirs, gris ou 
marron, environ tous les quinze cen­
timètres et sur une largeur de cinq 
centimètres, des motifs bayadère en 
relief, en laine naturelle encore bou­
clée comme si elle venait d'être dé­
tachée du mouton.

Dans le même esprit, on trouve 
chez Meyer des tissus pour manteaux 
gaufrés en diagonales de grosses 
rayures, ton sur ton, produisant un 
effet de plis réguliers, des velours de 
laine frappés de rayures ton sur ton 
soulignés d'une légère broderie de 
rayonne blanche en relief, des che­
vrons ombrés à effets de rayures 
pour les tailleurs, une cheviote noi­
re sillonnée à intervalles constants 
de deux rayures en camaïeu : Deux 
roses, deux jaunes, deux turquoises, 
deux beiges, avec un uni assorti un 
peu plus léger permettant de combi­
ner des ensembles d’aspect nouveau.

Ches Resur, les rayures sont pres­
que uniquement réservées aux en­
sembles : "Shirac" uni et "Tazok”, 
ombré de tout petits pastels très fon­
dus, "Paradon" velouté uni et "Mo- 
daz" à groupes de rayures claires et 
sur des fonds gris tourterelle.

Et c’est dans la famille des ‘ Knit- 
ta", véritables flanelles de cachemi­
re, que l’on trouve les plus riches 
combinaisons de rayures diverses : 
"Diakint", groupes en diagonales, 
"Pekint”, groupes de trois tons, 
"Kliptaz" rayures fantaisie moirees, 
"Kintimil" fines rayures multicolo­
res du genre “mille raies". Voici en­
core “Marksen’’ grosse diagonale 
brodée de groupes de rayures en 
rayonne, "Tizken” diagonale rayée 
ombrée et rehaussée de bouclettes de 
mohair, "sestry", grosse diagonale de 
Shetland traversée de filets de 
rayonne blanche, "Sirval", dont la 
rayure ombrée est bordée de fil de 
ton vif,

Camping
Camping... que de joie, que de so­

leil dans et seul mot. Il évoque aus­
si un groupe de gens sympathiques, 
c’est-à-dire un noyau de deux, trois 
ou quatre personnes (à mon mis le 
maximum) s’entendant parfaite­
ment, éprises de liberté et d'indé­
pendance. La condition primordiale 
du camping est "l'atmosphère du 
camp”, hn arriére, les grincheux, 
les rouspéteurs, les difficiles.

On a dit du camping : c’est du 
snobisme. — /Von et non. Le cam­
ping, surtout à notre époque, est le 
seul et vrai moyen de se "mettre au 
vert", de se reposer en quelques 
jours. A cela "on dira" : mais cou­
cher sur la dure, s'astreindre à fai­
re la cuisine, ce n’est pas du repos. 
— Si, car en campant, on vit dehors. 
Qu’il pleuve, qu'il vente, qu’il fasse 
un temps radieux, le campeur est 
toujours au grand air. Il ne redoute 
ni les pieds mouillés, ni les soi-di­
sant "rhumes".

Mais il doit être parfaitement 
équipé, la question du matériel 
étant très importante. Elle dépend 
de la durée du camp et du but que 
l’on se propose d'atteindre. Je cous 
conseillerai, si vous n’avez jamais 
campé, de partir d’abord en week­
end, vous aurez ainsi un avant-goût 
du camping et vous verrez quel 
souvenir exquis vous garderez de- 
vôtre première expédition, de vo­
tre réveil par le chant des oiseaux 
au lieu de Taffreuse sonnerie de 
votre pendulette. Puis ce sera le 
petit déjeuner, copieux, pris en de­
hors de la tente, combien tout vous 
semblera meilleur*.

Dès le moment où vous aurez ou- 
i-ert les yeux jusqu'au moment où 
le soir venu, vous vous endormirez, 
vous vivrez dehors et je vous as­
sure que vous n'aurez pas le temps 
de cou* ennuyer..- Vous tâcherez 
de ne pas planter l'aire tente à 
cinq milles d’une source. Malheur 
aux douillets et aux douillettes qui 
ne font leur toilette qu'à l’eau 
chaude.

Les commissions au village, la 
préparation du déjeuner, tout cela 
vous occupera une grande partie de 
la matinée. Naturellement, entre 
campeurs, on se partage les corvées. 
L’après-midi, la vaisselle étant fai­
te, repos, sports, chacun arrange 
son temps comme il veut, la règle 
du jeu étant l’entière liberté. Quand 
nous campons, c'est notre principe 
fondamental, liberté, respect de 
l’indépendance de chacun et arec 
quelle foie nous nous mettons en 
commun pour telle ou telle expé­
dition ou pour confectionner, au­
tour du feu, tel ou tel plat.*

Le camping est un délassement et 
non une fatigue ainsi que se l’ima­
ginent bien des gens. C’est aussi 
une grande source de joies. N'hesi- 
tez done pas. si vous n’avez jamais 
campé, à préparer votre première 
sortie, sac au dos.

0 Regards sur le monde ;

; La cigarette internationale 1
Toutes les femmes du vieux monde fument. Et l'on sait que tes Américai­

nes ne s’en privent pas. Le tabac est la véritable conquête des femmes. Ce 
n’est pas un plaisir de caste, réservé a quelques-unes. Il y a partout la ciga­
rette d» l'ouvrière et celle de l'Intellectuelle. Ce sont quelquefois les femmes 
les moins huppées qui ne peuvent souffrir que le tabac cher. La cigarette qu'on 
allumait au dessert, ou par-dessus sa tasse de thé, il y a dix ans encore, sem­
ble devenue le complément du travail au bureau, sinon à l'atelier.

J'ai vu des dactylos ministérielles, en Finlande et en Hongrie, taper de pré­
cieux documents, le fume-cigarette entre les dents. De grands chefs pas­
saient, considéraient l'enfant fumant et ne disaient rien.

J'ai vu, en Europe Centrale, de jeunes femmes fumer en écossant les pois 
chiches, en triant les gousses du paprika. J'ai vu les lycéennes de Bucarest se 
rendant au cours, leurs livres d’une main, la cigarette de l’autre.

Etonnement : les Turques qui ont été les premières fumeuses, bien avant 
les Espagnoles, sont les seules femmes que je n'ai point vu fumer en public. 
Elles se rattrapaient fortement à la maison. Dans les intérieurs turcs, on 
trouve des cigarettes dans toutes les coupes, comme chez les Françaises on 
trouve des fleurs. Le tabac étant bon marché en Turquie, les modernes ves­
tales peuvent entretenir le feu pétun sans ruiner les maris.

Signe des temps : la première politesse d'un homme vis-à-vis d’une femme, 
c'est de lui tendre un étui à cigarettes.

Au Palais de la Présidence, en Roumanie. Son Excellence m'offrit une ci­
garette avant de répondre aux questions qu'indiscrétement la journaliste ve­
nait poser.

A Belgrade, en attendant audience au Palais Royal, on m’installa en un 
salon avec vingt sortes de cigarettes en boites de cent. Deux cuvettes de por­
phyre servaient de somptueux cendriers.

A Bucarest, à Prague, à Vienne, je ne suis pas entrée dans le bureau d’un 
homme d'Etat sans qu'on m'ait tendu aussitôt la cigarette de la bienvenue. Or, 
mes interviews avaient lieu avant le déjeuner. Je n'aime pas beaucoup fumer, 
iestomac vide. Quelquefois une sorte d'étourdissement me prenait. Je sen­
tais mes idées s'échapper en ronds bleuâtres et aériens . . . Refuser la cigarette 
officielle ? J’ai bien essayé. Mais alors le quart d'heure d’entretien passait en 
conservation fallacieuse : "Etais-je souffrante? Préférais-je un autre tabac ? 
Le tabac d’Orient est pourtant le plus délicat du monde !"

L'expérience m'apprit que le plus sage était d'allumer la cigarette inter­
nationale et surtout de ne la point laisser éteindre Sans quoi mon illustre in­
terviewé perdait le fil d chercher son briquet.

Je me consolais d’un léger mal de coeur en sentant — mon petit cylindre 
ardent aux doigts — s'assurer mon aplomb. La cigarette est certainement aux 
femmes de ce temps ce que lombreüe ou l’éventail étaient à nos mères-grand : 
elle leur donne une "contenance”. Elle leur permet ces gestes menus, précis, et 
mon Dieu, pas laids du tout, qui rompent la froideur affligeante de la dame 
en visite. Car il y a une fraternité des fumeurs.

Je ne sais pos si la conquête de la cigarette console les Françaises de ne 
point avoir gagné le bulletin de vote. Mais ne soyons pas ingrates. La cigaret­
te a peut-être fait beaucoup plus pour l'égalité des droits des sexes d travers 
le monde que de longues palabres !

[La Mode Pratique)

Vieille Angleterre, vieilles méthodes
Londres, juillet 30, (C.P.) — Les 

femmes anglaises ne veulent pas 
s'épargner du trouble, parce qu’elles 
sont trop conservatrices, assure M. 
G.-E.-W. Crowe, président d’une 
compagnie d’ustensiles et de pro­
duits domestiques nouveaux. "J'ai 
passé une partie le ma vie", dit-11, 
■‘à essayer de persuader nos lemmes 
qu'il était nécessaire qu’elles se mo­
dernisent.”

Après la guerre, M, Crowe, reve­
nant du Canada, tenta d'introduire 
en Angleterre le cabinet de cuisine, 
qui fut l’objet d’une attention spé­
ciale de la part de la reine Alexan­
dra, de la reine Marie, de la prin­
cesse royale, lesquelles furent mê­
me photographiées auprès de ce 
meuble particulièrement attrayant. 
Mais le peuple ne bougea pas. A 
Liverpool, un entrepreneur réussit à 
placer 1,100 cabinets, exploit dont 
il se glorifia, mais les autres ne 
purent rien contre l'apathie de leurs 
clientes. C'est tout récemment que 
ce meuble devint d'usage courant.

Et les réfrigérateurs!... Les mé­
nagères les regardent avec défiance. 
Dans les maisons à appartements, où 
ils sont installés par les proprié­
taires, tout va bien, mais dans les 
résidences privées, on refuse de s'en 
servir, prétextant que les grosses 
chaleurs sont trop courtes pour né­
cessiter l’emploi de la glace

Les rôtisseurs et les percolateurs 
électriques commencent à devenir 
populaires. L'une des raisons de la 
lenteur du progrès est probablement 
le coût élevé de l'électricité en An­

gleterre Les nouveaux mariés comp­
tent recevoir ces ustensiles comme 
cadeaux de noces, et les riches s'en 
paient le “luxe”, mais c'est tout : 
la plupart continuent à faire rôtir 
le pain sous le grillage du poêle à 
gaz et font bouilUr le café dans des 
chaudrons.

' La chose la plus difficile est d'é­
branler les coutumes populaires'', 
dit encore M. Crowe. Cela prend 
pratiquement 20 ans pour convain­
cre les ménagères anglaises qu'un 
objet est utile et vaut la peine d'être 
adopté. Nous avons pris 20 ans 
pour leur démontrer les bienfaits de 
la machine à coudre; nous avons 
pris 20 ans pour leur prouver que 
les balayeuses électriques épar­
gnaient du temps et de la fatigue; 
nous avons pris 20 ans pour faire 
adopter la machine à laver élec­
trique.

Les journaux sont remplis de ré­
clames concernant les nouvelles bat­
teries de cuisine; les écoles ménagè­
res, les hôpitaux, les Universités en 
prescrivent l'emploi, et les Anglai­
ses flegmatiques continuent à se 
servir des chaudrons et des pots que 
leur bonne mère employait

Les éviers inoxydables, qui furent 
si populaires en Amérique, ne sont 
pas encore adoptés à Lonodres, et, 
conclut M. Crowe, m'appuyant sur 
mon expérience, “je puis déclarer 
qu'il faudra encore 20 années de 
persuasion pour faire installer dans 
toutes les maisons convenables, ces 
éviers si hygiéniques et si faciles à 
nettoyer.”

I Le mets favori 
J de plusieurs : LA SAUCISSE

Beaucoup en effet considèrent 
comme un véritable régal un repas 
à la saucisse. C ast qu'il y a saucis-

lée dans de proprettes boites d'une 
livre ou d’une demi-livre, il y a cel­
le qu'on met en boites, comme des

se et saucly* ! Celle qui est faite 
au lard frais et qui, au moment de 
la cuisson, dégage un arôme des plus 
appétl&sant fait les délices des gour­
mets.

La charcuterie moderne permet 
de donner toutes les formes Imagi­
nables à la saucisse. A part celle qui
est cotjpée en De Ut* boute et embal-

conserves et qu’on peut faire cuire 
> la vapeur tout comme ces derniè­
res. Il y a aussi celle qu'on roule 
comme des pains ronds et qui s'ap­
parente beaucoup d'aspect avec le 
saucisson. On peut la faire cuire ou 
frire, par tranche, comme des pe- 
tits oâtés. Il y a enfin la populaire 
saucisse à “chiens chauds" «frank­
furters), ce populaire mets importé 
d'Europe et dont tant de nos corn-
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Edgar Rice Burroughs
Le filet du destin

Invisible, silencieux, Tar­
zan veilla à la sécurité de 
Linda et de son père jusqu’à 
ce qu’ils fussent sortis de la 
forêt vierge !N

m
Il songea qu’il tait préférable pour elle de 
retourner à la civl sation. Elle était une com 
pagne agréable, mai. à la longue, elle n’au­
rait pu supporter les miôres de la jungleGuidé par un instinct infaillible, Tarzan rejoignit le sa­

fari et constata que Linda, saine et sauve avec son père, 
retournait chez elle.

O

Comme il creusait un Jour près d’un ruisseau, ses yeux 
brillèrent tout à coup de convoitise. “Des diamants !’’

Enfin, il reprit la route 
de son pays, comptant 
avoir devant lui une 
période de calme et de 

repas, mais...

c
"Cetta terre appartient à Myn­
heer van Boeren, dit l’un d eux.

Si nous al- 
Ions là, lui 

V appellera
Tarzan.

„ „7>V~\ Tarzan nous
‘ '■ t'A/\aÀ.fV-) tuera."

r**! - , i, . t*. n.« M
UNtTEO * FFATURr SYNDICAT K*,

©I

loin au sud, des événements extraordinaires préparaient des avent\es tragiques au puissant Tarzan. A Bulegaland, 
un prospecteur errant gagnait les faveurs des noirs par de généreux c-ieaux.

him

/L û o /j
loin au sud, des événements extraordinaires préparaient des avent\es tragiques au puissant Tarzan. A Bulegaland,

Mais les diamants étaient petits et rares. Il y avait, crut- 
il, de meilleurs dépôts au-delà des montagnes.

/'ItÜVSI \ i

Le prospecteur en conclut que ce mystérieux Tarzan était 
le gardien des terres des noirs et des blancs.

“Venez! Nous irons là,s aux indlgènes qu'ii
avait engagés. Effrayes, 1 n0irs secouèrent négativement 
la tête.

w
Mais Klaas Vanger n' «Irayer. Ses sinistres
machinations avaient toujours t,__J________________.mphé de ses ennemis !

La semaine pTocficiiîis • çj^jjEItATESSE

Les DEUX NIGAUDS
par la COMTESSE DE SEOUK

i Suit p da I* l'age 3)
No 58

Tu es très maisrrie: tes Joues ne sont 
plus grosses. Et puis tes cheveux ! 
Pourquoi les as-tu coupés ?"

Simplifie raconm à Innocent les 
évén.-nents qu’il ignorait et U fui­
te de che* sa tante.

Tu vois, dit-elle en finissant, que 
je n ai pas été beaucoup plus heu­
reuse que toi; J’ai aussi écrit à ma­
man de me faire revenir; si ntaman 
le veut bien, nous nous en retourne­
rons ensemble. Dieu ! que Je serai 
contente de me retrouver près de 
maman !"

Et elle se mit à pleurer.
"Et. moi donc ! Serai-je heureux 

tyra d'être che* nous ! dit Innocent, qui

pleura de compagnie avec sa soeur. 
Quel voyage, mon Dieu ! Quel bon­
heur de le voir fini I"

miaer.ce sanglota. Pendant que 
tous trois versaient des larmes amè­
res, la porte du parloir s’ouvrit et 
Coe entra, suivi du portier.

"Pourquoi tous pleurer ’ s’écria 
Cor Qui tourmenter Mam selle, Mme 
Prude, M Nocent ? Moi quoi peux 
faire?

Prudence
Ce n’est rien, hi. hi. hi mon bon 

Cor Nous sommes, hi, hi. hi très 
heureux.. Il n’y s. hi, hi hi rien à
faire.

Coi
Mme Prude tromper Cos; tous 

trois pas pleurer quagd heureux. 
Cot pas béte; mol s\js quoi c’est

pleurer, quoi c’est souffrir.
Innocent

Je vous assure. Coz, que nous pleu­
rons de joie à la pensée de revenir 
bientôt chez nous; vous comprenez 
bien cela, n'est-ce pas?

—Oui, dit Coz avec tristesse; moi 
comprendre, mais moi jamais heu­
reux comme vous; moi jamais reve­
nir cher parents, amis, pays; Jamais. 
Moi toujours seul, toujours triste; 
personne plaindre Coz; personne ai­
mer Cor.

—Mon pauvre Coz, dit Prudence 
attendrie, Mamselle et moi nous 
vous aimons beaucoup, et nous vous 
plaignons, Je vous assure.

-Et vous partir et mol rester; 
vous rire, et moi pleurer ! répondit 
Coz.

-J-al demandé à maman la per­
mission de vous emmener, s'écria 
Simplicie avec empressement.

—Vrai, Mam'selle ? Alors mol con­
tent."

Et le visage de Coz s'éclaircit.
Le portier attendait à la porte la

fin de ce dialogue; voyant qu’il se 
prolongeait, il fit quelques pas et 
présenta à Innocent une feuille de 
papier pleine de chiffres.

Innocent
Que me donnez-vous là, père Fri­

mousse?
Le Portier

C'est la note de ce que vous avez 
consommé, Monsieur. Faut-il pas 
que je sols payé, à la longue?

Innocent
Mol ! Je n ai jamais mangé qu’une 

seule fols de vos croquets, tartes, etc., 
et je n'ai aucune envie de recom­
mencer.

Le Portier
Pardon, excuse, Monsieur, mais 

tout cela a été consommé en votre 
nom, et je réclame le payement, 
profitant de la présence de Madame, 
qui tient sans doute les cordons de 
la bourse.

Innocent
Je vous dis que Je ne vous dois 

rien et que Je ne vous payerai tien, 
par conséquent.

—Il est très fort, celui-là ! Et ça 
ne se passera pas comme ça, mon 
petit Monsieur, dit le portier, le 
poing sur la hanche. Vous me paye­
rez jusqu’au dernier sou; c'est moi 
qui vous le dis. Et je vais de ce pas 
me plaindre à M. Doguln, qui vous 
régalera d'une salade de retenues de 
récréation, promenades et sortie 
Et nous verrons bien si je perdr 
mes tartes, croquets, noix, pomiu 
tablettes et autres friandises ! Vf 
me payerez, que je vous dis, et M 
dame ne sortira pas d'ici qu’elle 
m'ait tout payé ou fait une rec 
naissance comme quoi qu'elle 
doit trente-cinq francs vingt-* 
centimes, pas un sou de moins.i * * 4

—Mon pauvre Monsieur Inno< 
si vous les devez, avouez-le-moç 
payerai, dit Prudence à mi-voix'

Innocent
Je t’assure. Prudence, que Je 

dois rien du tout; c’est au contn 
lui qui me doit trois francs et qi 
que sous sur un pièce de c 
francs-

—Seigneur ! faut-H être méchant 
:t menteur !” s’écria le portier.

Il ne put continuer, parce que Coz, 
.e saisissant au collet, le secoua ru­
dement en disant: "Toi faire, toi 
partir ! toi insolent pour M. Nocent 
et Mme Prude ! Moi, Coz, veux pas ! 
Va garder porte !

—Oui, Je garderai la porte, grand 
vaurien, vilain roux; Je la garderai 
si bien que ni toi ni tes maîtres 
vous rien sortiiez. Vous croyez que 
je me laisserai voler sans dire garel 
que des méchants provinciaux peu­
vent venir gruger, les gens de Paris, 
et puis, pst ! disparaître ? Vous ver­
rez cela, vous verrez !”

Avant que Coz eût pu abaisser le 
poing qu’il avait levé sur la tête du 
portier, celul-cl s’esquiva et referma 
la porte sur lui.

"Monsieur Nocent, dit Coz, mol 
penser faut pas rester Ici; maison 
mauvaise, portier voleur, garçons 
méchants; pas bon, ça. Mme Prude 
et mol emmener M. Nocent, c’est 
mieux.

(A suivre)
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♦ Pour les jeunes Choses instructives 

et amusantes
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La course de Paul Revere

Paul Revere s'est rendu fameux dans l’histoire des Etats-Unis au moment de 
la Guerre de l’Indépendance. On le voit au moment de sa course historique. 
Trouvez dans le dessin un officier anglais, un petit homme, une corne à pou­
dre et l'historique North Church de Boston.

Petit problème
Votre train 
mille à la minute 
tandis que le min 
n'est que la moitié 

aussi vite.
Vous arriverei à ta 
maison avant mol

Notre train 
part en même 

temps mais 
dans des dil'ec 

lions diffé­
rentes.

Mon Dieu ! J’ai 
oublié de hui de 
mander son aères 
se et de lui donnei 

la mienne

!

b'b

Hello. George 
Sais-tu que ça 
fait une heure 
complète que Je 

ne t'ai pasJe comprends que vous 
pouvei téléphoner à un 
autre train, et me don 
ner le train 4S à Ostln

De quelle distance se 
fait l’appel 

téléphonique ?
La fin des vacances met un terme à la belle aventure de villégiature de Georges 
•t Géraldine. Ils n’ont même pas le plaisir de voyager ensemble car ils ha­
bitent dans une direction opposée A quelle distance sont l’un de l'autre les 
deux amoureux au moment où Géraldine fait l’appel ? Seulement trois mi­
nutes pour résoudre ce problème.

Un vilain crapaud
U s'agit du Bujo agua, de la Gu­

yane. dont M. J. Aubin donne la des­
cription dans Sciences et Voyages. 
Cet animal, de grosseur peu com­
mune (750 grammes), possède en ar­
rière de la tête deux glandes sail­
lantes qui fabriquent du venin que 
le crapaud peut projeter sur son ad­
versaire lorsqu'il est attaque.

En dehors de cette arme de jet, ce 
batracien, à l’exemple de ceux de 
chez nous, a la peau couverte de pus­
tules qui contiennent également un 
agent toxique. Les pustules du dos 
fournissent un venin dont les effets 
«ont comparables k ceux du tétanos, 
qui ressemblent un peu A de la rési­
ne, at qui a reçu le nom de “bufota- 
llne", Il agit rapidement sur le coeur, 
dont 11 arrête les battements. Les 
pruatules ventrales sécrètent un autre

corps dont l’introduction dans le 
sang d'un animal provoque la para­
lysie : c’est la “bufoténine’’, un peu 
comparable au curare.

Voilà un batracien avec lequel 11 
bon de conserver les distances 1

Nouveau zeppelin
Le dernier zeppelin sorti des ate­

liers de Piiedrlchshafen est le 110e ; 
ses caractéristiques sont les suivan­
tes :
Longueur : 240 mètres.
Diamètre : 40 mètres.
Volume : 250,000 mètres cubes. 
Puissance ascensionnelle : 23 tonnes. 
Vitesse : 130 kil-h.
Rayon d’action : 14.500 kilomètre*. 
Passagers : 38.

Il est destiné aux traversées de 
l’Atlantique Nord. Souhaltons-lui de 
ne pas finir comme ses devanciers I

Solution des problèmes
publiés la semaine dernière

Voici les solutions des problèmes 
publiés dans cette page, la semaine
dernière :

Une partie de pêche aux chiffres :
—Les numéros manquants étaient, 
dans la première rangée, 22 et 15 ; 
dans la seconde rangée, 20, 11, 24, 
16, 28 et 12 ; dans la troisième ran­
gée, 17. 26, 13, 21, 9 et 25 ; dans la 
quatrième rangée, 28 et 14 ; dans 
la cinquième rangée, 10 et 27 ; dans 
la rangée du bas, 19 et 18.

Le carré magique : — La solution 
de ce problème était la suivante : 
Rangée du haut 17, 30, 41, 31 et 24 ; 
Deuxième rahgée, 18, 32, 13, 46 et 34; 
Troisième rangée, 11, 12, 14, 50 et 56; 
Quatrième rangée, 51, 19. 42, 16 et 
15 ; Cinquième rangée, 22, 21, 35, 45 
et 20.

Le drapeau suisse : Voici com­
ment il fallait découper le carré 
pour obtenir le Drapeau suisse.

Un triangle compliqué : Voici com­
ment U fallait placer les balles de 
golf pour former un triangle équila­
téral.

Un problème de soustraction : Voi­
ci comment Mlle Pédagogue réussit 
à faire 4 carrés en enlevant 8 cure- 
dent* de ses premier* 8 carrés.

EXERCEZ VOTRE 
INTELLIGENCE

Pour chacun des objets dont on 
voit la photographie, 11 y a plu­

sieurs morts qui le décrivent, com­
me on peut voir. Donnez-vous 
trois minutes pour déterminer 
quel mot convient le mieux.
(1) c'est un goujon

une fausse équerre 
un niveau 
un canneler

(2) c’est le soleil
Mars 
la lune 
Saturne

(3) c’est une tolétlèrç
une ciguë 
un sorcier
un crochet à serrures

(4) c’est une statue
un monument 
un mausolée 
une obélisque

Pour les petits

r i jo

Quel jour spécial tombe le 17 
mars ? Prenez un crayon et complé­
tez cette image en joignant tous les 
numéros ensemble, et ensuite proba­
blement que vous vous souviendrez. 
Vous devez commencer par le No 1 
et finir par 29 pour avoir un bon 
résultat. Essayez votre crayon sur 
cette image.

C’est un furet
Un furet (homme) est un homme 

qui éprouve le besoin maladif de sa­
voir tout ce qui sè passe partout: 
c’est un monsieur qui, lorsqu'il en­
tre dans une maison, ne peut pas ré­
sister à l’envie d’aller l'inspecter 
dans tous les coins et recoins; un 
monsieur qui a besoin de savoir 
tout ce qui se passe chez ses voi­
sins ou encore un collectionneur en­
ragé qui passe ses Journées à fouil­
ler dans les vieux magasins pour y 
découvrir de vieux livres, des ta-

Les erreurs de l’Artiste

CAKL

Notre artiste a volontairement commis 12 erreurs dans le dessin ci-dessus. Elles sont faciles à découvrir, mais l’on 
vous conseille de bien regarder le dessin avant de commencer votre travail.

! Découpez et rassemblez r

Vous pouvez faire ce problème avec d'autres personnes qui auront le même 
dessin. Celle qui prendra le moins de temps à découper ces pièces puis à re­
constituer le dessin gagnera. Tentez aussi de trouver 5 erreurs volontaires 
dans le dessin,

Un tour par 
semaine

Par Ponjay Harah

PASSER PAR UNE CARTE
Quand voue dire* que vous tra­

verserez une carte, chacun pen­
sera que vous êtes à la veille de 
faire une plaisanterie. Pourtant, 
si vous connaissez le secret, vous 
pouvez réellement disposer un Jeu 
de cartes de telle sorte que vous 
puissiez passer à travers. Pour 
commencer, faites une fente sur | 
presque toute la longueur. Prenez i 
les ciseaux et laites des fentes al­
ternativement du centre au cèté, 
du côté au centre. Mais pour au­
cune raison ne coupez complète­
ment à travers la carte. Placez 
ces fentes les unes contre les au­
tres. Quand vous défaites la car­
te, elle formera une grande chaî­
ne circulaire à travers laquelle 
vous pourrez passer.

bleaux rares ou des timbres-poste... 
Bref, c'est un monsieur qui “furet- 
te”.

Le furet (animal) a exactement 
ce caractère, non pas qu’il s'intéres­
se à ce qui se passe chez ses voisins, 
ni qu’il collectionne des livres ou des 
timbres-poste, mais sa grande pas­
sion est de “fureter” dans les ter­
riers à lapins pour en déloger leurs 
habitants.

Il faut d'ailleurs reconnaître qu'il 
a été spécialement dressé pour ce 
genre de sport.

Le furet est un petit animal do­
mestique au museau pointu, au corps 
mince et allongé, ce qui lui permet

de se glisser partout. H mesure une 
trentaine de centimètres de long, son 
pelage est d'un blanc jaunâtre et ses 
yeux rouges Le furet, bien qu’il soit 
un animal domestique, est un petit 
carnassier extrêmement féroce (évi­
demment vous me direz qu’étant 
donné la couleur de ses yeux, il ne 
peut que “voir rouge’’ en toutes oc- 
casions).

On l'emploie pour la chasse aux 
lapins en le plaçant à l'entrée d’un 
terrier. Il fonce alors dans les gale­
ries souterraines et se Jette furieuse­
ment sur les lapins qu’il y rencon­
tre. Ceux-ci, complètement affolés, 
détalent au plus vite, sortent par une

autre ouverture et tombent entre 
les mains des chasseurs.

Par mesure de précaution, on lais­
se le furet toujours muselé, sinon 11 
attaquerait les lapins et les égorge­
rait pour son propre compte, au fond 
du terrier.

Il est heureux que toutes les per­
sonnes dont on dit “c’est un furet" 
n'aient pas des moeurs aussi sau­
vages...

Pour être juste, il faut reconnaî­
tre que le chasseur qui attend le la­
pin à la sortie du terrier ne mérite 
pas beaucoup plus de compliments 
que le furet lui-même.

Editions Vincent Pluck et les Insectes 21 -*• Odette Vincent-Fumet

i,v AV

Brunette et ses compagnes, du haut de
leur tige de graminée, où en général les Brunette lui crie encore “Courage!! Je. Pluck, un peu réconforté par cette pro­
amazones ne peuvent pas grimper, pieu- vais aller prévenir le seigneur Viell-Elfe!” messe, se retourne pour lui crier adieu
rent sur le sort de Pluck.

Une amazone ferme brutalement la bou- Celul.cl M lausse alors entrainer. 
che de Pluck 1

\

La petite troupe marche ver* un but 
Inconnu de Phick.
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JACQUES-DE-LA-JUNGLE par

Malgré 1p meurtre d’un de ses porteurs Indigènes, Jacques 
continue de s’enfoncer dans un pays hostile a la recherche 

de l’épouse perdue de Stacey.

U

Ullwl

H

Et, Stacey amène l’autre moitié des hommes de Jacques dans 
une autre direction. Malgré les protestations vigoureuses de 
Kolu, Stacey, qui se laisse emporter par son anxiété, conduit 
ses hommes à travers une plaine découverte, croyant par là 

sauver du temps.

n paiera par un désastre son refus d’écouter les sages con­
seils de Holu, enfant de la jungle Ses hommes sont fauchés 

soudain par des tirailleurs embusqués

Flash Gordon
UrfUfftfil U t l’Hent Offlw

Lorsque les géants, furieux eurent enfonce la porte de la 
chaufferie centrale, l’endroit où se cachent Dale et Fria, 
celles-ci les dispersent aver un Jet de vapeur brûlante

?I
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Flash, qui porte Ronal in- 
mseient. sur son dos, arrive 

au moment où levs géants fuient e.n hurlant.

m

Pendant que Dale monte la garde pour le 
cas où les géants reviendraient, Flash 
et Fria s'efforcent de ramener le mal­

heureux prince à la vie. Finalement, Ronal tressaille, ses 
paupières battent...

m
b m

&

Revenu à lui, chancelant. Ronal monte avec l’aide de Flash 
jusqu’à la cheminée située au sommet du réservoir d» 

vapeur des géants.

>1

Dale sp tourne 
pour aider Flash 

à passer par l’ouver- 
Uire. Il lui baise la 
main en disant : “Si 
te vous suis immédia­

tement. les géants ouvriront 
la valve de sûreté dans cet­
te cheminée et nous feront 
tous bouillir vivants ! Il faut 
que Je reste ici.’’

1
/

i
Malgré les lar­
mes de Dale,
Flash verrouil­
le la porte de la che­
minée. Il ouvre le 
robinet du tuyau 
brisé, dirigeant un 
jet de vapeur vers 
l'entrée de la chambre. Puis, 
ramassant une épée et un 
bouclier échappés par un 
des géants, il sourit, un sou­
rire lourd de menace pour quiconque réussira 
la barrière de vapeur !

à franchir

r *

ij

m
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Mais l’astucieux Bruk- 
ka conduit silencieuse­
ment ses hommes dans 
la chambre par un tunnel secret 
qui débouche derrière la grande 
fournaise !

La semaine prochaine ; 
LES LEGIONS DE FRIA.

Les cartes géographiques
Les cartes géographiques sont très 

anciennes.
Il y a plus de trois mille ans, elles 

existaient déjà en Egypte, où elles 
étaient dessinées sur des feuilles de 
papyrus.

Les Assyriens, eux aussi, connais­
saient dé)à l'art de dresser des cartes. 
Mais au Heu de dessiner ces cartes sur 
un parchemin ou sur un papyrus quel­
conque. ils les sculptaient dans la 
pierre.

C’est ainsi que les palais des rois 
assyriens étaient décorés de bas-reliefs 
géographiques représentant le plan 
de grandes villes ou la carte d'une 
contrée entière.

Les Phéniciens; premiers grands 
navigateurs et principaux commer­
çants de 1 antiquité, avaient établi des 
cartes qu'ils tenaient secrètes afin 
que leurs rivaux, les navigateurs des 
autres pays, ne puissent pas en pro­
fiter.

Plus tard, les Romains dressèrent 
dae cartes de tous les pays soumis à 
leur domination. A Rome. Auguste fit 
graver dans une plaque d’argent une 
carte du inonde si grande qu'elle cou­
vrait les murs d'une galerie.

Enfin, c'est en Tan 135 de notre ère 
que le célèbre astronome grec Ptolé- 
mée termina son “Atlas du monde’’ 
qui fit autorité pendant tout le Moyen 
Age.

Cependant, à l’époque où vivait Pto- 
lémée. le monde était encore très im­
parfaitement connu et les méthodes 
de mesure dont disposaient les géo­
graphes. étalent souvent inexactes.

Dans la carte du monde établie par 
Ptolémée — et où il n'était évidem­
ment pas question de l'Amérique dont 
on ne soupçonnait même pas l'exis­
tence — l’Asie s'allongeait démesuré­
ment vers l’Est... Non seulement elle 
atteignait l'Amérique, mais elle arri­
vait environ Jusqu’à la moitié de 
l’Océan Atlantique.

C’est d’ailleurs cette erreur qui pro­
voqua la découverte de l'Amérique. En 
effet, au XVe siècle. Christophe Co­
lomb. en examinant des cartes éta­
blies d'après l'atlas de Ptolémée. cons­

tata sur celles-ci que la pointe extrê­
me de l'Asie n’étalt vraiment pas très 
éloignée de nous et qu'en naviguant 
quelques journées sur l'Océan Atlan­
tique, en se dirigeant vers l'Ouest, on 
aurait vite fait d’atteindre les fabu­
leux rivages de la Chine.

Si l’Atlantique avait figuré sur les 
cartes avec sa largeur réelle. Christo­
phe Colomb n'aurait peut-être pas 
tenté son entreprise.

Les sauterelles
Les Invasions ae sauterelles sont 

bien connues, mais les causes qui les 
provoquent restent encore à préciser. 
Cependant, on semble avoir fait un 
pas en avant dans la connaissance de

la question. On a. en effet, découvert 
qu il existe, en Afrique, des zones plus 
favorables que d’autres à la ponte et 
à la formation des bandes de criquets 
dévastateurs. La lutte n’aurait donc 
plus à s’exercer contre ces bandes 
lorsqu’elles s’abattent sur des cultu­
res. mais consisterait à prévenir le 
pullulement des criquets en surveil­
lant les zones de ponte et en détrui­
sant les oeufs en temps voulu. Le 
point particulièrement favorable à la 
ponte se trouve dans la boucle du Ni­
ger, entre Segou et Tombouctou ; et 
la pullulation serait la conséquence 
du climat, de l’humidité, d’inonda­
tion. qui permettraient de savoir à 
l'avance si on se trouve en présence 
d une année à criquets.

/
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Pour toute information concernant le jeu de dames, faire parvenir la 
correspondance pour le mercredi, 

au chroniqueur, M. Roland LeBlond, Le Soleil, Quebec
daigner pour vos vers (problèmes) 

[la censure publique ? 
Soyez vous à vous-méme un sévère 

[critique :
I. ignorance s apprête toujours à

[s’admirer,
Faites-vous des amis prompts à

[vous censurer. 
(BOILEAU.)

L'ETUDE DES PROBLEMES 
POUR LES DEBUTANTS 

FRANÇAIS
C onseils de M. Napoléon BROCHl 

Maître-problémiste
Nous commencerons la semaine 

prochaine, la publication d'une sé­
rie très Intéressante de petits pro­
blèmes FRANÇAIS, laveur d’un 

► jeune compositeur qui promet, M. 
Raymond Turgeon, de Lévis. Il faut 
vous dire qu’il a pour professeur 
un de nos plus grands maitre-pro- 
blémiste compositeur M. Napoléon 
Brochu,

Les compositions que vient de 
nous faire parvenir M. R. Turgeon, 
ont juste assez de difficultés pour 
intéresser vivement mêmes les vieux 
solutlonnistes. Aucune pièce n'est 
inutile, la finale est nette, délicate, 
fine et une fois trouvée on se dit : 
ÇA C’EST BIEN PENSE.

Monsieur Brochu que nous avons 
. eu le plaisir d’interviewer ces jours 
' derniers, nous disait ceci : Con­

seillez à ceux qui aiment la compo­
sition et se proposent de devenir 
prpblémistes, conseillez-leur l’étude 
des problèmes Français. Les règles 
dü jeu Français sont exactement 
les mêmes que celles du jeu Cana- 

k dien ; la seule différence consiste 
< dans le nombre de pièces moindre 

dans le jeu Français. C’est pourquoi 
l'idée que l’on veut illustrer sur ce 
damier, n’a pas un champ d’action 
aussi vaste, par conséquent, les res­
sources sont plus limitées, ce qui de­
mande au compositeur beaucoup 
plus de réflexions, et M. Brochu 
d'ajouter, si, “sans vantardise" j’ai 
réussi à devenir un compositeur de 
quelque valeur à, ce qu'on me dit ; 
c'est dans l’étude des problèmes 
Français que j’ai puisé mes idées, 
développé ma technique et ma for­
mation damique. Aussi je n’hésite 

i pas à recommander L’ETUDE DES 
•PROBLEMES FRANÇAIS, tous à 
jieu d'exceptions près, contiennent 
"des finesses que nos jeunes d'au­
jourd’hui en les étudiant pourraient 
traduire sur le damier Canadien, 
pour l’intérêt de tous ceux qui s'oc­
cupent de l’art si beau si instructif 
de la composition.

C'est avec la voix pleine d'émo­
tion, une larme perlant sur ses pau­
pières que M. Brochu nous dit : JE 
ME SENS BIEN VIEUX, JE COMP­
TE SOIXANTE-DIX-HUIT ANS ; 
où serais-je maintenant si je n'avais 
pas eu depuis ma jeunesse comme 
fidèle et inséparable compagnon de 
mes loisirs, le beau et noble jeu de 

' dame*. Le Chroniqueur.

AVIS
Pour répondre à la demande d’un 

grand nombre d'amateurs du ’’Jeu 
Franc”, nous publierons, à partir de 

, cette semaine, deux (2) problèmes 
de ce jeu au Heu de un (1).

Le Chroniqueur.
• * *

A NOS CORRESPONDANTS
M. Napoléon Brochu, Lévis : —

Merci, pour l'envol de vos jolies 
compositions.

Merci.
• • •

M. Fernando Lepage : — Nous 
sommes heureux de vous compter 
au nombre de nos nombreux solu- 
tionnlstes. Vos solutions sont exac­
tes.

Merci.
• « •

Un ancien québécois 
Le *’etéran Arthur Readdy, président

H nous fait plaisir d’annoncer que 
le plus grand dévoué à la cause da­
mique, M. Arthur Ready, fondateur 

r du .club Ready-Bourget. de Mont­
réal, et figure éminente depuis une 
quarantaine d’années du damier ca­
nadien, vient d’être nommé prési­
dent de la ligue des Damistes Ca- 
nado-Américaine. Nos félicitations 

. au nouveau président.
t Le Chroniqueur.

REGLES DU JEU DE DAMES 
(Suite)

(Canadien dit Polonaise)
26 °— Si. ayant à prendre, on 

touche, et même si l’on Joue le pion 
de son adversaire, on ne se trouve 
pas dans le cas d'être “soufflé", 
pour la raison qu’on n'a pas touché

s le pion Jouable.
27 «— Si l’un des Joueurs fait une 

fausse marche, c’est-à-dire s’il 
change de ligne sans s’apercevoir, 
l’adversaire a le droit, soit de lais­
ser la dame ou le pion sur la case 
où il est arrêté, soit de le faire.re­
jouer en règle.

28 °— Tous les pions sont suscep­
tibles de devenir des dames.

29°— Un pion qui est devenu da­
me doit être immédiatement “da­
mé”, ce qui se fait en le couvrant 
d’un autre pion de la même cou- 

< leur.
30°— Un pion est devenu dame 

quand 11 est arrivé à la dernière 
ligne du damier, c’est-à-dire à l'ex­
trémité opposée à la place d’où il 
est parti, et qu'il s’y est arrêté.

(à suivre)

LE JEU FRANC 
Problème No 14 

par JEAN-PAUL DUFOUR 
Noirs : 6 pièces

Blancs : 6 pièces 
Les blancs Jouent et gagnent.

• • *

LE JEU FRANC
Problème No 15 

par E. DUMAS, Quebec 
Noirs : 7 pièces

k» m

& IHi il
Wmw/mM H 

teny. jjü mi

Blancs : 7 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

• • •
LE JEU FRANÇAIS 

Problème No 14 
par RAYMOND TURGEON
Noirs : 8 pièces—2 dames

WM W...... a I i
SI S s

;£•!! ■c*o|

Blancs : 12 pièce»
Les blancs jouent et gagnent.

• • •
LE JEU CANADIEN 
COUPS EN JOUANT 

Problème No 28 
.*ar D. Ficher—Alp. Bedar»

Noirs : 13 pièces

Blancs : 12 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

• • •
PROBLEME CANADIEN 

No 27
par M. Henri Mélançon, Shawinigan 

Noirs : 7 pièces

r a

m

Blancs : 8 pièces
Lee blancs Jouent et gagnent.

• » •
SOLUTIONS JUSTES

Fernando Lepage. Napoléon Bro­
chu, Raymond Turgeon, Alphonse 
Bédard, Dr J. LeBlond. Jean-Paul 
Dufour, C. Tremblay, Roland Sto­
kes, Ernest Dumas, Liguori Boucher, 
Henri Mélançon, A. Landrix.

• • •
Solution du problème de jeu Frane

r C. Tremblay, Pte-au-Pie
No 13

Blancs Noirs
9—6 1—10

19—24 12—28
11—8 4—n
27—24
23—30 gagnent

28—19

Solution du problème Français

f

4
wtm&imMt

• GRACIE ALLEN, née à San-Francisco. a franchi en quelques années 
les étapes vaudeville-radio, radio-cinéma, et elle est maintenant une 
des comédiennes les plus appréciées de l’écran américain. Elle s’occupe 
constamment de ses deux enfants adoptifs, Ronnie et Sandra Jean.

Gaz de combat et les
anciens

L emploi generalise des gaz to­
xiques, au cours de la dernière 
guerre, a soulevé l’indignation uni­
verselle. Il est certain que ce moyen 
de destruction est atrocement bar­
bare et s’écarte fort des procédés 
chevaleresques observés, dit-on, à la 
bataille de Fontenoy; mais on au­
rait tort de penser qu’il y avait là 
quelque chose d’inédit. La guerre 
ayant pour principal objectif de dé­
truire l'adversaire, tout moyen pour 
atteindre ce but semble bon en 
principe, et celui-là en particulier 
avait été mis en pratique par nos 
ancêtres, dans des temps reculés où 
la civilisation n'était pas encore 
très développée.

De commandant Maitrot de la 
Motte-Capron a rappelé, dans la Vie 
et les idées, un certain nombre de 
circonstances où les hommes ont 
eu recours aux “gaz" délétères pour 
attaquer ou pour se défendre. Nous 
résumons Ici cette étude fort ins­
tructive.

Une première allusion à ce moyen 
de combat se trouve dans Thucy­
dide : la guerre du Péloponèse, En 
470 avant J.-C., les Lacédémoniens 
faisant le siège de Mégare essayè­
rent d'enlever la ville en l’enfumant. 
Il ne s’agit pas, d’ailleurs, d'une 
simple fumée de bois vert; les as­
siégeants avaient ajouté sur le foyer 
de la poix et du soufre. Par malheur 
pour eux, un vent survint qui ren­
voya la fumée sur leurs lignes, et ils 
furent obligés de s’enfuir.

Un peu plus tard, c'est-à-dire en 
428, le même procédé réussit au siè­
ge de Platée, et la ville dut se ren­
dre; les défenseurs avaient été sé­
rieusement incommodés par l'anhy­
dride sulfureux et l’oxyde de carbone 
qu’ils avalent respirés.

Bien entendu, les guerriers de cet ­
te époque ne possédaient pas de no­
tions suffisantes en chimie ni en 
physiologie pour expliquer les effets 
de cet enfumage: ils avaient sim­
plement remarqué que l’emploi si­
multané de soufre et de poix don­
nait des résultats excellents, et Ils 
s’efforcèrent d’améliorer le produit, 
qui devint le “feu grégeois”, connu 
déjà des Romains, et qui se perpé­
tua Jusqu'au règne de Louis XV. Cet­
te préparation avait même l'avan­
tage de brûler sur l'eau. On racon­
te que le roi de France acheta la 
formule du geu grégeois aux Initiés 
qui la détenaient, afin de la faire 
disparaître. Depuis cette époque 
(1756), le feu grégeois n’est plus 
employé; mais nos chimistes moder­
nes ont Inventé d'autres préparations 
qui ne le cèdent en rien, en fait 
d'horreur, à celle de leurs devan­
ciers.

Toujours dans le but d’annihiler 
la résistance ennemie, les alchimis­
tes du moyen âge ont proposé d'u­
tiliser les vapeurs d'arsenic et l’o­
pium. En 1487 a été publié un ou­
vrage à Berlin où existe la formule 
de grenades toxiques à l’orpiment, 
c’est-à-dire au trisulfure d'arsenic. 
L'orpiment servait comme matière 
colorante jaune, et aussi dans la 
confection de toutes sortes de phil­
tres avec lesquels on se débarrassait 
des personnes gênantes.

Enfin, nos ancêtres avalent ima­
giné aussi la formation de nuages 
de poussières destinées à pénétrer 
dans les yeux et aussi de gêner 
la respiration de l'ennemi. Les gé­
néraux romains faisaient galoper des 
chevaux sur des pistes recouvertes 
de cendres, de manière à élever un

No 13

nuage de poussière entre leurs trou­
pes et les adversaires.

Tout cela, évidemment, n’est uti­
lisé que dans des circonstances spé­
ciales et en faible quantité, car l’in­
dustrie est insuffisante pour four­
nir en masse les matières premiè­
res indispensables. Mais on peut 
dire que la guerre toxique a existe 
en germe dès les premiers âges sur 
la terre. Et, comme aujeurd hui. 
on ne s’inquiétait pas si ces procédés 
de lutte étalent nuisibles aux civils: 
on cherchait à supprimer la résistan­
ce de l'ennemi, et, dans une ville 
assiégée, combattants et non com­
battants subissent le même sort.

C’est au moment de la Révolution 
française qu’on semble avoir de 
nouveau pensé à l’emploi d'agents 
toxiques pour faire céder l’ennemi 
Le général Rossignol prie le Comité 
de salut public de mettre à sa dis­
position le chimiste Fourcroy afin 
de vaincre la résistance du soulève­
ment de la Vendée. Quelques an­
nées plus tard, un chimiste anglais 
propose à Napoléon 1er d utiliser des 
bombes à l’acide prussique. Puis 
on volt apparaître les bombes tussi- 
gènes du pharmacien Le portier, en 
1830, les bombes toxiques au soufre 
de l’amiral anglais devant Sébas­
topol. Napoléon III assista à des 
essais d’obus asphyxiants en 1865. 
En 1870, les Allemands eurent con­
naissance d’un travail d’un pharma­
cien de chez eux qui avait conçu des 
bombes sternutatoires : en 1887 ap­
parurent les premiers produits la­
crymogènes. On voit qu’il n’y a 
rien de nouveau sous le soleil.

Mais il faut dire, à l’honneur des 
chefs d’Etats, qu'ils refusèrent tous 
d'appliquer ces procédés de destruc­
tion particulièrement odieux et con­
traires au droit des gens. La ques­
tion fut soumise à !a cour de La 
Haye en septembre 1912, cour inter­
nationale, où toutes les puissances 
représentées, y compris l’Alle­
magne, se refusèrent à employer les 
produits asphyxiants ou délétères, 
c’est-à-dire ceux qui attaquent le 
sang ou les organes respiratoires. 
On sait comment cette dernière, 
puissance a tenu ses engagements.

Les miroirs
Les miroirs existent depuis une 

époque très lointaine. Il y a plu­
sieurs millions d’années, les Chinois 
les connaissaient déjà.

Ces premiers miroirs n’étaient 
d’ailleurs pas en verre, mais en mé­
tal poli.

Très tôt également, ils furent con­
nus par les Egyptiens. Dans les plus 
anciens tombeaux égyptiens, on a 
retrouvé des miroirs constitués par 
un disque de bronze poli, fixé à un 
manche en bols ou en métal.

Les miroirs furent adoptés par les 
frees au Vie siècle avant J.-C.. 
C'est-à-dire il y a 2,500 ans.

Plus tard, chez les romains, on 
fabriqua des miroirs en or poli, si 
grand qu’un homme pouvait s’y voir 
en entier.

Mais ces miroirs en métal ternis­
saient très vite à l’air et il fallait 
sans cesse les polir à nouveau. C'est 
alors que les romains eurent l’Idée 
de les protéger en les recouvrant 
d’une mince plaque de verre.

Bientôt même, on parvint à pré­
parer des feuilles de métal — par­
ticulièrement d'étaln — très minces 
que l'on collait sur des plaque de 
verre. Mais il était impossible de 
coller de cette façon, convenable­
ment, de grandes feuilles d’étaln, et 
ces premiers miroirs en verre étalent 
en général très petits.

Parfois aussi, on essaya de couler
par Art. Fayette, Montréal 58—51 45—58 du plomb fondu sur des plaques de

53—48 42—40 verre. Mais cette opération était
Blancs Noirs 52—46 40—62 très délicate et 11 était difficile de la

69—56 58—69 mener à bien sans faire éclater le
27—22 18—16 61—55 gagnent verre.
26—21 16—27 En France, penflant tout le Moyen
37—32 28—48 • • • • Age. on continua d’employer les
36—31 24—26 Solation du problème Canadien simples miroirs en métal. Puis au
39—34 48—11

No 25 XVe siècle, on découvrit les proprié­
34—5 26—8 tés de l’amalgame de mercure et

5—46 gagnent
• • •

par Alphonse Béadrd. Québec d’étaln qui adhère à froid sur la 
glace, tout en gardant son éclat.

Solution du problème Canadien 
No 24

par Armand Thibodeau, 
Shawinigan Falls

Blancs Noirs
34—27
46—39

21—34 
34—45

Blancs Noirs
46—39 33—46
51—40 35—46
44—38 27—44
5Ô—37 31—44
22 '41 49—38
53—48 41—38
59—52 56—59
62—57 29—49
55—33 16—68

, 43—3 gagnent

C’est vers cette époque que l’on 
commença à fabriquer à Venise des 
miroirs en glace de grandes dimen­
sions.

En FYance, c’est en 1518 que fut 
fondée la corporation des miroi­
tiers — fabricants et marchands de 
miroirs — et c'est surtout au début 
du XVIIe siècle que la fabrication 
des nouveaux miroirs commença à 
se répandre.

—— Page onze
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Pour toute intormation concernant le jeu d’échecs, faire parvenir la 
correspondance pour le mercredi,

au chroniqueur, M. Jules Thérien, "Les Echecs", "Le Soleil", Quebec
LA DEFISSE AIXKHINE (mite)

V o.von b comment conduisent les noirs 
lorsque les bianc* adoptait comme tac- 
tique de pousser leur* pion» en avant. 
1- *4; Cf6 2- é5 ; Cd5 : 3- c4; Cb6
4- d4 ; d« : ipar ce coup lei noir» ouvrent 
la diagonale e8-h3 dans le but de déve­
lopper leur FD, ils commençait en même 
temps à attaquer les pions noirs.) 5- 
14; dxé5 ; 8- fxé5; Cc6 ; 7- Cf3: F14 •
îles noirs ont sorti leur FD et l’ont placé 
«ur la meilleure diagonale que cette pièce 
peut occuper, ils auraient pu le Jouer a 
r4 qui est aussi une benne case) 8- Cc3 ; 
êrt : 9- Fé3 ; Fé7 : 10- Fé2; Cb4 : (ce coup 
qui force les noirs à Jouer uh coup de 
deiense .permet aux blancs de pousser le 
pion c7 à c5 et attaquer les pions cen­
traux des blanc»t 11- Tel ; cS !. etc tMe 
partie Morrlson-Thérien Jouée en 1935 se 
continua ainsi : 12- 0-0 . cxd4: 13- Cxd4. 
Fg6; 14- a 3; Ca6 1 : 15- Ff3; Cc5 : 16- 
D4 Cxc4 ! : 17- bxC ; CxF : 18- Da<
RIS 19- Cxé6 -f ! ; f7xC : 20- Fxb7 * . 
CxT 21 TxC 4 : Rg8: (les noirs auraient 
probablemait dû Jouer ici Ff5 et forcer 
les blancs à regagner leur pièce à la sueur 
de leur front. En Jouant Rg8 les noirs 
adoptent un système purement défensif qui 
ne les conduisit qu'fc la nullité Une par­
tie mouvementée qui finit d’une façon 
calme.

Au Sème coup les blancs au lieu de 
Jouer 5- f4; peuvent échanger Immédia­
tement les pions par 5- é5xd6 é7xd6 ou 5- 

. ; Dxd6 : (coup dé Fahrni). Nous ver­
rons commaU dans ce cas se conduisent 
les noirs .dans la prochaine chronique.

A la. veille du tournoi international d é- 
quipfcs, voici quelques parties Jouees en 
1935 durant le même tournoi tenu A Var­
sovie.

FRANCE-ESTHONTE (ronde 2)

Î-P4D P4D 11-CD2D F3T
2-C3ÏR C3FR 12-P4R D3CD
3-P4Fn P3FD 13-P5R C4D
4-C3FD PxP 14-C4R FxF
5-P3R P4CD 15-DxF D3T
6-P4TD P5C 18-D2F C2D
7-C1C P3R 17-F5C FxF
8-FxP F2R 18-Ci3F(X* P3T
9-D2R P4TD 19-C5F gaaninl 1*

10-ROQ RÔQ. Dame.

PROBLEME No 156 
Par M. H.-V. Tuxen 

le» Prix. Magasinet (1934> 
Noirs 7 pieces

■■ ."M FJ ~
w

^ i 4

$ fPP! PSI Hi
J:. WM. SUè- tTï

HUnrft : Noir. !
AJekhtne Here. Blancs 10 pièces

Partie Lopet MAT EN 2 COUPS
J -P4R P4R 20-F4T TITO
2-CJFR C3FD 21-C3F P4CD
3-F5C P3TD 22-P3C C4F
4-F4T C3FR 23-F2F P4TD
5-ROQ P3D 24-D2R RIF
8-P3FD F2D 25-F3D D?D
7-P4D F2R 26-C2D T1CR
8-P5D CIC 27-F1C D2C
9-F2F P3TR 28-D3F TIR »

10-P4FD D1F 29-TxC PxT
11-C1R P4CR 30-P6D DxD
12-C3FD C4T 31-PxF + TxP
13-C2R C5F 32-CxD P5R
14-C3C P3FD 33-C2D PfiR
15-C5F PxPD 34-PxP PxP
18-FxO PCxF 35-C4R T2D
17-PxPD FxC 38-T1R P7R
l«-PRxF
19-TD1F

CD2D
DID

37-F2F Aband.

nANFMARK-FINLAADe (renj. ».

J»l»no» : Noir» :
Heol Anderaen

Partie Lopex

. P4R P4R 8-D5T f R2R
3-C3FR C3FD 9-FxC DxPD ’
3-F5C P3TD 10-D8R R3D
4-F4T P3D 11-F3R DxPFD
5-P4FD P4FR 12-C3FD F5CR
« P4D PxPR 13-T1D (- Aband.
7-CxPR PxC

PROBLEME No 157 
Par M. A.-V. Der Vpn 
T V. n, N. S. (1934) 

*4oirs 7 pièce*

PTSTS-rNIS — IRLANDE irond» d)

Alanrs : Noir*
Dake Cranston

Partie française

1-P4R P3R 10-ROQ. TD P3FD
2-P4D P4D 11-P4TR C3FR
3-C3FD C3FR 12-CxC + FxC
4-F5C PxP 13-F^D P3CR
5-CxP F2R 14-P6T R2C
6-FxC FxF 15-T2T T1CR
7-C3FR C2D 16-D2D RIT
8-P3FD ROQ. 17-D6T F2C ?
•-D2F F2R 18-DxPT -I- Aband

DANEMARK'YOUGOSLAVIE (ronde I)

Plane» ; Noirs :
Andersen Pire

P- D. Defense slaxe

Blancs II pièce*

MAT EN 2 COUPS

animions pour la semaine dernier. 

PROBLEME No 154

I - Cm (menace C5C mat.i
C3R : si C6F : 2- D4C mut.

- .., ; ni P2D 2- T5D mai.
- .., ; M C3R : 2- C5F mai.
- ... ; si T3R : 2- P3R mut.
- ... ; il F3R 2- FxP mat.

PROBLEME No 155

1-T5D ; (menace 04P mat.i 
1- T5D ; si D3F + : 2- P4D mâ! 
1- ... : si DxD : 2- T8T mat 
1- ... ; si C Joue : 2- T5T mat.

LA NAISSANCE D’UN HYDRAVION
U y a une dizaine d’années, les 

avions et les hydravions étaient en­
core presque entièrement construits 
en bois. On utilisait des bois spé­
ciaux très fins, à la fols robustes 
et légers et qui devaient être tra­
vaillés pendant de longs mois avant 
d’être assemblés pour constituer des 
ailes ou un fuselage.

Dans les ateliers de construction, 
des centaines d'ouvriers étaient oc­
cupés à découper de fines pièces de 
bols, à les courber, à les coller, à 
les presser, à les vernir, etc... Bref, 
la construction d’un avion était un 
long et délicat travail de menuise­
rie.

Aujourd’hui, les hydravions sont 
construits en série, comme les au­
tomobiles.

Pour le montage des ailes, des 
flotteurs et du fuselage, le bois a 
été remplacé par l’aluminium ou le 
duralumin.

Toutes les pièces sont découpées 
automatiquement par des machines 
spéciales et placées sur des tapis 
roulants qui les transportent Jus­
qu’à l’atelier de mdhtage.

Là, les ouvriers n’ont qu'à assem­
bler les poutrelles métalliques qui 
leur arrivent toutes préparées. Us 
les soudent entre elles et bienttôt la 
carcasse du fuselage et des ailes est 
terminée.

Il ne reste plus qu'à recouvrir 
cette carcasse tantôt de toile de sole 
«pour les ailes, les alleroas et le 
gouvernail) ou bien tout simplement

de minces plaques de duralumin.
Une fois terminé l’appareil est 

soigneusement, examiné par des in­
génieur.'? qui vérifient le montage et 
qui. grâce à des installations spé­
ciales, contrôlent la résistance des 
ailes et la solidité de l’ensemble de 
l'appareil.

Puis lorsque le moteur et l’hélice 
ainsi que les organes de direction 
ont été mis en place, on procède 
aux essais.

Quand il s'agit d’un hydravion, 
celui-ci est transporté au bord d’un 
lac ou d’un grand bassin aménagé 
a côté de l’usine. On le met à l’eau 
et un pilote d’essais monte à son 
bord pour effectuer le premier vol.

Tous les ingénieurs, les mécani­
ciens et souvent même une partie 
du personnel de l’usine assistent au 
premier décollage.

C'est une minute magnifique. St 
la moindre erreur, la moindre faute 
de calcul ou la moindre faute de 
construction a été commise, c’est 
la chute. L'appareil tombe souvent 
gravement endommagé et tout est 
à recommencer.

Encore heureux si le pilote d'es­
sais a pu se tirer indemne de Taren­
tule !

Heureusement les accidents sont, 
fort rares.' Généralement l'appareil 
s’envole correctement, s'élève en 
plein ciel et vole d’une façon Im­
peccable. Et tout le monde pous­
se un grand soupir de soulage­
ment.

Henri KUBNICK

LES BATEAUX EN ASCENSEURS
Le progrès se répand partout : 11 

est sur les routes avec les automo­
biles et les transports rapides, dans 
Tair avec les avions, sur mer avec les 
paquebots géants, il est dans toutes 
nos maisons avec le confort moder­
ne !...

Autrefois, sur les rivières et les ca­
naux, on voyait évoluer de lentes 
péniches tirées par des chevaux. 
Aujourd'hui les chevaux ont été 
remplacés par des treuils électriques 
Installés sur le bord des rivières ou 
des canaux ou bien des trains en­
tiers de péniches sont tirés par de 
puissants remorqueurs à vapeur . . . 
Enfin un grand nombre des paisi­
bles péniches d’autrefois ont été mu­
nies elles-méme d’un moteur qui leur 
permet de voyager cinq ou six fols ’ 
plus vite que jadis ...
Mais ce qui ralentit encore considé­

rablement la marche des bateaux, 
ce sont les écluses . . ,

En effet, seul un bateau peut 
franchir une écluse et le passage du 
“bief’’ Inférieur au “bief” supérieur 
d’un canal exige un certain nombre 
d'opérations assez longues. C’est pour 
quoi sur Ips canaux trop fréquentés,

on voit souvent de longues files de 
chalands immobilisées aux abords de 
chaque écluse et attendant patiem­
ment de pouvoir franchir celle-ci a 
leur tour.

Pour faciliter le trafic sur certains 
grands canaux, on a eu l'Idée de 
remplacer les écluses par des ascen­
seurs pour bateaux.

Le plus récent de ces “ascenseurs’’ 
vient d’être établi dans le nord de la 
France à Arques, près de St-Omer.

Le bateau qui se trouve dans le 
bief Inférieur du canal et qui veut 
accéder au biel supérieur, pénétre 
simplement dans une cuve dont on 
referme les portes derrière lui. L'as­
censeur soulève alors cette cuve jus­
qu’à plusieurs dizaines de pieds de 
hauteur et la mène au niveau du bief 
inférieur.

Inversement, l’ascenseur fait des­
cendre des chalands du bief supé­
rieur vers le bief inférieur.

Le passage entre les deux biefs 
qui, s’il se faisait avec l’aide d'une 
ou de plusieurs écluses demanderait 
peut-être plusieurs heures, peut-être 
ainsi effectué en quelques minutes.
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Viens te mettre 

à l'eau !

Non. J’attend 
que l’eau vienne 

me baigner.

Mai» 
made­

moiselle!

J’ai dit. Cesse de me )

suivre ainsi ou j'ap- . 
pelle un agent !
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monde cruel ! Telle est 
destinée d’un homme qui toute sa 
vie a été tenu à l’écart ! Non, il ne le 

sera plus, car c’est sa fin.
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Oh ! j’ai été plus loin que ]e 
ne voulais aller ! he courant 

mentraine ! .le me noie! !Au 
secours ! Au 

secours !

-Sdfc&re—

p-

aai
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dans la PAGE DES JEUNES di ce

LES CONDITIONS sont-fort simples : il suffit 
de trouver la solution des problèmes soumis dans 
le supplément du jour — et nous faire parvenir le 
tout dès le lundi. Adressez comme suit : CON­
COURS DU “SOLEIL” - ^AGE DES jEUNES. LE 
SOLEIL (Limitée), Québec.
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